Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



V. s. 175-^ (i3J 



VV. S. 



ZAHAROFF 
FUND 



w\ 



* » 



\ 



i l 



'i 



i 



/ 



♦ •« 



• • é 



é 



L E 




SIECLE 



DE 

Louis XIV. 

PUBLIE' 

Par M. DE Francheville 

confeiller aulîque de fa Majefté^ is^ membre 
de P académie roîak des fciences £îf belles lettres 
de Prujfe. 

TOME SECOND. 



^ 



Nouvelle Edition corrigée. 




Chez 

* 
1 


R. 


A LONDRES, 

DODSLEY, -à la 

TuUy en Pall-mall. 


Tête 


de 


M.DCC.LII. 

• 





f- r . 



• ■> • . 



\, 









V' - • , 



\ ■ r r- 



f 




# • • 



-' V . .'. 



j. E S I E C l E. 



L O I S XT V. 

« « « « Ht»» « »«« ««m» «« «iiK«|i 9ii«« 

Chapitre risGT-tiiJAjRiE'ME. 

P^riUfflaritéi C0 anecdotes du ré^ne 

dt LOVIS XIV, 



î u i.s XTV mit dans fe cour, 
cûrome danS' fori régne, unit 
d-'éqlat & de magnificence, 
qae les moindres détails de fa 
n'iBrérefler la poflérité, ainiï 
it l'objet de la curiofité de 

^Ujtes les coqis dç J*Euiope & de tous les 

contemporains. 
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2 Louis XIV. 

, La fplendeur de fun gouvernement 
s^eft répandue fur fes moindres aftions. 
Gn cft plus avide, furiout en France, 4c 
lavoir les particularités de fa cour, que 
les révolutions de quelques autres états. 
Tel eft TefFet de la grande réputation. 
On aime mieux apprendre ce qui iê paf- 
fait dans lê'^cabiriet & dans la cour d'Au- 
gufte, que le détail des conquêtes d'Atti- 
la ou de Tamerlan. ^ 

Voilà pourquoi il n*y a guéres d'hif- 
torîêns, qui h*aient publié tes premiers 
goûts de Louis XIV pour Jabarbnne'de 
Beauvois, pour mademoifelle d'Argen- 
cîpurt, pour ia nièce dû cardinal Ma- 
2:arin, qui fut mariée au comte de Soif- 
fons père, du prince Eugène, furtout 
pour marie Mancini fa fœur, qui épou* 
fa enfuite le connétable Colonne. 

n ne régnât pas encore, quand ces 
amufemcns occupaient Fpifiveté où le 
cardinal Mazarin, qui gouvernait defpo- 
tiquement, le laiflait languir. L'attache- 
ment fcul pour marie Mandini' fut une 
affaire importante, parce qii*il l*aima af- 
fez pour être tenté de l'epbufêr, & fut 
affez maître de lui-même pour s'en fc- 
paren Cette vîûoire, qa*il remporta fuf- 
ià paffion, commença à faire connaître 
qu^il était né avec une grande ame. Il en 
remporta une plus forte & plus difficile, 

en 



AltfECDOTES. 3 

en laîiTant le cardinal Mazarin maître ab* 
folu. La reconnaiflance Pempécha de fc- 
couerlejoug qui commençait à lui pe- 
fer. Cétaît une anecdote très connue à la 
cour, qu'il avait dit après la mort du 
cardinal r '' je ne fai pas ce que j'aurais 
5, fait, s*il avait vécu plus longtems. 

Il s'occupa à lire des livres d'agré- 
ment dans ce loifir ; & furtout il en lifait 
avec la connétable, qui avait de l'efprît 
àinfi que toutes fes fœurs. Il fe plaifait 
aux vers & aux romans, qui, en pei- 
gnant la galanterie & l'héroïfme, flat- 
taient en fecret fon caraâére. Il lifait les 
tragédies de Corneille, & fe formait le 
goût, qui n'eft que la fuite d'un fens 
droit & le fentiment prompt d'un efprit 
bienfait. La converfation de fa mère & 
des dames de fa cour ne contribuèrent 
pas peu à lui faire goûter cette fleur d*éf- 
prit, & à le former à cette politeflè fin- 
gulière, qui commençait dèflors à ca- 
raélérifer la cour. Anne d'Autriche y a- 
vait apporté une certaine galanterie no- 
ble & fiére, qui tenait du génie Efpagnol 
de ces tems-là ; & y avait joint les grâ- 
ces, la douceur & une liberté décente, qui 
n'étaient qu'en France. Le roi fit plu^ de 
progrès dans cette école d'agrémens 
depuis dix-huit ans jufcju'à vingt, qu'il 
n'en avait fait dans les fcicnces, fous 
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fcs précepteurs, Tabbé d|S 3<!^vn!)onC H^ 
le .préfident de Périgni. On qe l\iiayaip 
prçfque rien appris. Il eût été à déj 
lirer, qu'au moins on Teût inftruit de 
j'hiftoire, & furtout d[c l'hiftoire moder- 
n^e ; mais ce qu'on en ay^it alors était 
trop pal écrit. Il était trifté, qu'on n'cûf 
encor réufli que dans des Romans inutiles ^ 
& que ce qui était néceflàire fût rebutant. 
Qn'Ht imprimer fous fon pom un,e traduc*: 
fioh des commentaires de Céfar, & une 
d^ Flpmsibu^ le nomtie fon frère. Maî^ 
ces priï^ces n'y eurent d'autre part, que 
celle d'avoir, eu inutilement pcfur leurs 
thém^es quelques endroits de c^s auteurs. 

Leç ckux hommes, qi|i préfidaient à 
réduc^tion du roi fous le iparéchal de 
Villeroi fon ^ouverne^r, étaient tels qu'il 
les fallait, favans & aipiables. Périgni 
<rait un d^s plus beaux efprits de FranQî. 
C'^ de lui que font ces vers, mis depuis 
cp.mpnqge parLuÙi; 

Dans Vus concerts nfiuvf^uj^y mufes^ ■ 

faiffs enH^4re, 
A V empire Frçm^a^s ce ^tiil doit effê- , 

r^ry 
4u mm4f entier ce qifil 4oit adxni- 

4ux r$is ffi ^¥*ils doivent appren- 

Cepen- 



Akbcdotm. Ig 

Cependant léurdiiciplen'apjpritprelque 
rien fouâ eux. Les guerres civiles en fu* 
rent la caufe ; & le cardinal Mazarin (ouf- 
frait volohtiérs, qu'on donnât au roi peu 
de lumières. Loriqu'il s'attacha à marie 
Màicini, il apprit âilement Tltalien pour 
elle } & dans le tems de Ton mariage il 
s'appliqua: à l'Efpagnol moins heureuië- 
ment. L'étude qu'il avait trop négligée 
avec fes précepteurs au fortir de Tcn- 
hnccy une timidité qui venait de la 
craiôte de fe compromettre, & Tigno* 
rance où le tenait le cardinal Mazarin» 
firent penfèr à toute la cour, qu'il ferait 
toujours gouverné comme Louis XIII 
fon père. 

Il n'y eut qu'une occafîon, où ceux 
qui favent juger de loin» prévirent ce 
qu'il devait être ; ce fut lorfqu'en 1655 
après l'extinétion des guerres civiles, 
après là première campagne & fon facre, 
le parlement voulut encor s'affemblèr 
au Ibjet de quelques édics; le roi, qui 
n'avait pas dix-fcpt ans, partit de Vw- 
cenncS en habit de chaffe, fuivi de toute 
fa cour; entra au parlement en groflcs 
bottes & le fouet à la main ; & pronon- 
ça ces^ propres mots : '^ on fait les mal* 
„ heurs qu^ont produit vos affemblées v 
„ j'ordonne qu'on cefle celles ^ui font 
9, cotnmiencècs'fur mes édics. Monfieur 
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€„ Louis XIV. 

5, le premier prêfidcnt, je vous défens 
), de fouffrir des ailèmblées, & à pas un 
,, de vous de les demander. , 
' Sa taille déjà majeftueufe^ la nobleflè 
de fes traits, le ton & l'air de maître dont 
il parla, impoférent plus que l'autorité de 
fon rang, qu'on avait jufques- là peu re- 
fpedée. Mais ces prémices de fa gran- 
deur femblérent fe perdre le moment 
d'après; & les fruits n'en parurent qu'a- 
près la mort du cardinal. 

La cour, depuis le retour triomphant 
de Mazarin, s'occupait de jeu, de bal-* 
lets, de la comédie qui à peine née en 
France n'était pas encor un art, & de 
la tragédie qui était devenue un art 
fublime entre les mains de Pierre Cor- 
neille. Un curé deSaint-Germain-l'Auxe- 
rois, qui panchait vers les idées rigou- 
reufes des Janféniftes, avait écrit louvent 
à la reine contre ces fpeûacles, dès les 
premières années de la régence. Il pré- 
tendit que l'on était danné pour y aflifter ; 
il fit même fignèr cet anathéme par fept 
doéleurs de Sorbonne : mais l'abbé de 
Bcaumont, précepteur du roi, fe munit 
de plus d'approbations de doÂeurs, que 
le rigoureux curé n'avait apporté de 
condannations.. Il calma ainfi les fcrupur 
les de la reine ; & quand il fut arché-^ 
vêque de Paris, il autorifa le fenti- 

ment 



Anecdotes. jr 

ment qu^il avait défendu étant ab* 
be. 

II faut obferver, que depuis que le 
cardinal de Richelieu avait introduit à la 
cour les fpeftaclcs réguliers, qui ont en- 
fin rendu Paris la rivale d'Athènes 5 non 
feulement il y eut toujours un banc pour 
l'académie, qui pofledait plufîeurs ecclé- 
fiaftiques dans fons corp^ mais qu'il y 
en eut un particulier pour les évéques. 

Le cardinal Mazarin, en 1646 & en 
ï 654, fit repréfenter fur le théâtre du pa- 
Jais roial &c du petit Bourbon près du 
Louvre, des opéra Italiens, exécutés pat 
des ybix qu'il fit venir d'ItaJie. Gefpec- 
tacle nouveau était né depuis peii à Flo- 
rence, contrée alors favorifée de la for- 
tune comme de la nature, & à laquelle 
on doit la réproduftion de plufieurs arts - 
anéantis pendant des fiécles, & la créa- 
tion de quelques uns. C'était en France 
un refte de Tancienné barbarie, de s'op- 
pofer à l'établiflcment de ces arts. 

Les Jan renifles, que les cardinaux de 
Richeh'eu & de Mazarin voulurent répri- 
mer, s'en vangérent contre les plaifirs 
que ces deux minières procuraient à la 
nation. Les Luthériens & les Calviniftes 
en avaient ufé aînfi du tems du pape Léon 
X. . Il fuffit d'ailleurs d'être novateur, pour 
être aullcre. Les mêmes efprits, qui bou- 

A'4 lever- 



"i Louis X"îV"; 

'tévetTefikné iih état pouf éùtillt une oi- 
pinion fouvent abfurde, a^chématirctit 
les plaifirs innocênS néceflâifes à une 
grande ville, éc des arts qilè contribùfeh't 
a la Iplendeilr d'uncriatiôA. t.'abôlitîoft 
.d^ES feéVacIcs ferait ûnê idée pliis dlgriç 
du èeclc d'Attîlii, que du fiécle dé LouiS 

L^ dajife iju'ôii peut éncôr, Cotffpttfr 
:ts^ parce , qu'elle crt'affVrvic 
I & qu'elle dônirie dé h gra- 
éiaii un des pluS^rinds'i- " 
te la cour. Lbiiis'Xnï h*aWît 
î fois dans un bâHéC efi' l'élj"; 
ecat d'un goût ê*^oftôi',.qiii 
fos ce que lés artS fuftrtt eh 
France trente ans après. Loiiis XfV at- 
ccllait dans Irfs danfcs graves, qtii COf^- 
yènaîent a li majelle de fa- figuré, & qiii 
ne blefTaient pas celles de fon rang. Lés 
cûurfcs de bagues, qu*an fairaic qiielqu^^ 
fois & où l'on étalait déjà une grande 
magnificence, faifaient paraître avec ^- 
clat l'adreflè qu'il avait à tous les exer- 
cices,. Tout refpirait les plaifirs & la ma- 
gnificence qu'on connaiflait" alors.. C'était 
peu de chofë en comparaifon de ce qu'-' 
on vit, quand le roi régna par lui même t 
mais c'était dequoî étonner -, après lés 
Horreurs d'une guerre civile, & après 
Ta tr^cflb' de là vie fombic Si retire^ de 
Louia 



An^côôtb». 9 

Louis XIII. Ge prÎTice, malade -& ch«i-» 
grin, n'avait été ni lcr\^i, ni l<>géy ni meu- 
blé eh roi. Il rt*y aVait pa^ pouf cent* 
'mille écus de picrretîes a'ppartenant^s à 
la couronne. JLe cardinal Mazariri n'en 
lâiflà que pour douze-cent- miHcv & au- 
jourd'hui il y en a pour plus de vingD- 
milfiôns de livres. 

Tout prit, au mariage de Louis XIV, 
un caradére plus graiid de magnificence 
& de goût, qui augmenta toûjoui*s de- 
puis. Quand il fit fon entrée avec la rei- 
ne fon éîpoufe, tout Paris vit avec une 
admiration re/pe<5lueufe & tendre, cette 
jeune reine qui avait de h beauté, por- 
tée dans un char fuperbe d*ûne inven- 
tion nouvelle ; le roi à cheval à côté 
d'elle, paré de tout Cre que Tart avait pu 
ajouter à fa beauté mâle & héroïque, 
qui arrêtait tous les regards. 

On prépara au bout des allées de Virt- 
cennes, un arc de triomphe dont la bafe 
était de pierre ; mais le tems qui preflàit, 
ne permit pas qu'on ràchevâc d'une ma- 
tière durable : il ne fut élevé qu*ên plâ- 
tre ; & il a été depuis totalement démô- 
îî. Claude Perrault en avait donné le 
deffein. La porte Saint- Antoine fut rebâ- 
tie pour la même cérémonie ; monumehc 
d'un goût moins noble, mais orné d'affez- 
beaux morceaux de fcutpufe. ^Tôus-ceux 
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lo ' Louis XIV. 

qui avalent vu, le jour de la bataille de 
Saint- Antoine, rapporter à Paris par cet- 
te porte alors garnie d'une herfe, les 
corps morts ou mourans de tant de ci- 
toiens, & qui voiaient cette entrée fi dif- 
férente, béniflàient le ciel, & rendaient 
grâce d'un fi heureux changement* 

Le cardinal Mazarin, pour folennîlêr 
ee mariage, fit repréfentèr au Louvre To- 
pera Italien intitulé ercole amante. Il ne 
plut pas aux Français. Ils n'y virent avec 
plaifir, que le roi & la reine qui y dan- 
férenr. Le cardinal voulut fe fignaler par 
un fpecftacle plus au goût de la nation. 
Le fecrataire d'état rfe Lionne fe chargea 
de faire compofcr une efpéce de tragé- 
die allégorique, dans le goût de celle de 
V Europe^ à laquelle le cardinal de Riche- 
lieu avait travaillé. Ce fut un bonheur 
pour le grand Corneille, qu'il ne fut pas 
choifi pour remplir ce mauvais canevas. 
Le fujet était Lifis (â. Hefperie, Lifis 
fignifiaitlâ France, & Helpérie l'Efpagne. 

- Quinaut fut chargé d'y travailler. Il ve- 
nait de fe faire une grande réputation 
par la pièce du Faux Tibérinus^ qui quoi- 
que mauvaife, avait eu un prodigieux 
fuccês. Il n'en fut pas de même de Lifis. 

- On réxécutaau Louvre. Il n'y eut de beau 
que les n^chines. Le marquis de Sour- 
diac du nom de Rieux, à qui l'on dut de* 

puis 
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puis rétabliffemcnt de rojiera en France» 
lie exécuter dans ce tems-Ià même à fes 
dépens, dans ion château de Neubourg, 
la toifon £or de pierrcCorneillc; avec de$ 
machines. Quinauc, jeune & d'une figu- 
re agréable, avait pour lui la cour. Cor- 
neille avait fon nom & la France. 

Ce ne fut qu'un enchaînement de fcr 
tes, de plaifirs, de galanterie depuis le 
mariage du roi. Elles redoublèrent à ce- 
lui de moiifieur frère du ror, avec Hen- 
riette d'Angleterre fbeur de Charles fé- 
cond; & elles n'avaient été interrom- 
pues qu'en 1661, par la mort du cardinal 
'Mazarin. 

Quelques mois après la mort de ce mi- 1/ 
niftre, il arriva un événement qui n*a 
point d'exemple 5 & ce qui eft non moins 
étrange, c'eft que tous les hiftoriens l'ont 
ignoré. On envoia dans le plus grand &• 
cret au château de l'île Saint-Margueri- 
te dans la mer de Provence, un prilbn- 
nier inconnu, d'une taille au. defiiis de 
^ordinaire, jeune & de la figure la plus 
belle & la plusnoble^^Ce prifonnier dans 
' la route portait un mafque, dont la men- 
. tonniére avait des refforts d'acier, qui lui 
laijQkient . la liberté de manger avec le 
mafque fur le vifage. On avait ordre de 
: le tuer, s'il fc découvrait. ^ Il refta dans 
: nie,, jufqu'à ce qu'un officier de confian- 
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xa Louis XIV. 

w ' 

ce nommé Saint- Mars^ gouvcrnéw dû 
Pîgnerol, aiaht été fait gouverneur de 1^ 
Baftille Ifan 1690, Talla pren^drc a l'îk: 
de Saince- Marguerite, & le cbnduifu à h 
Bafiille toujours mafqtvE. JLe marquis de 
Louvois alla le voir dans cette île avant 
la tranflacion, & lui parla debout. & 
avec une confidération qui tenait du 
tefpcft. Cet inconnu fut mené à la bsaftil»- 
le, où il fut logé auflî bien qu'on pcuft 
l*êtfe dans ce château. On ne lui refufàic 
^ien de ce qu'il demandait. Son plus 
•grand goût était pour le linge d'une fij- 
nèfle extraordinaire, & pour les dentel- 
les. On lui farifait la plus grandie cHére, 
èc kf gûUvernetjr s'a^iait rarement de- 
vant loi. Un vieux médecin de la baftil- 
le, qui avait fouvent traité cet homme- 
ângolier dans fes maladies^ à dit qu'il 
lî'afvait jamais *u fdn vifage, quoiqu'il eût 
fouvent examiné fà -lanigue & ie rcfle de 
' foiî corps; Il était ' admirablement bien 
fait,'di(àit ce médedn 5 fa peau était tfn 
peu brune ; i} îriiéréflkit par le feul foin 
de fa voix, ne fe plaignant jamais de (dn 

• étir; & ne Ikiflànt pqiat entrevoir ce qu'il 
pôçivait ccre. Uvi famfebx i chirorgicô, 
gendre dcr- médecin doiit je' paWe^ eft té- 

* tnoin'de ce que j.*avance ; & monficur de 
Barnaville,' lucôefS^ur de Saim^Màrsw . fa 

■ fouvent confirtnê. 

Cet 
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Cet inconnu mourut en 1734, & fut 
enterré la nuit à la paroiflè Saint- Paul. 
Ce qui redouble rétonnement, c*eft que 
quand on l^envoia aux îles Sainte-Mar;- 
guerite^ il ne difparut dans l'Europe au- 
cun homme confidérable. Monfîeûr de 
Chamillard fut le dernier mini ftre, qui eut 
cet , étrange fccret. Le fecond maréchaï 
de ia Fcuillade fon gendre, m'a diè qu'à 
la tijort de fon beaupére, il le conjura à 
genoux de lui apprendre ce que c^étaîp 
que cet homme, qu'on ne connut jamais 
qye ibus le nom de l* homme au mafque de 
fèr. Chamillard lui répondit, que c'étaïjc 
Je fecret de l'étar, ^ gu'îl avait fait fer- 
nipnt de ne le révéler jamais, 

Louis XIV cependant partageait fon tems, 
entre les plaifirs qui étaient de fon âge, & 
les affaires qui étaient de Ion devoir. Il te- 
nait confeil tous les jours, & travailait en- 
foite fecrettement avec Golbert. Ce tra- 
vail fecret fut l*originè de la cataftrdphe 
du célèbre ï^ouque^, dans laquelle furent 
enveloppes le fecretaire d'état Guéné- 
gaud^ Pcliflbn, Gourville, & tant d'au- 
. très. La cbi(îte de ce minifïre, à qui on 
ajjait peut-être m,oÎHS,de reproches a fai- 
re qu*ap cardinal mazarin, fit voir qu'il 
p'^partijsnt pas % tout le ^monde de taire 
les mêmes fautes: Sa perte était déjà rê» 
. foiuë, quand te Roi accepta la fête ml- 

A 7 gni- 
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gnifique, que ce miniftre lui donna dans 
la maifon de Vaux. Ce palais & les Jar- 
dins lui avaient coûté dix-huit millions 
de livres, qui en valent près de trente- 
fix d'aujourdhui. Il avait bâti le palais 
deux fois, & acheté trois villages entiers, 
dont le terrain fut enfermé dans ces jar- 
dins immenfes, plantés en partie par Le 
noire, & regardés alors comme les plus 
beaux de PEurope. Les eaux jailliflàntes 
de Vaux, qui parurent depuis au deflbus 
du médiocre après celles de Verfailles, de 
Marly & de Saint-Clou, étaient alors des 
prodiges. Mais, quelque belle que foit 
cette maifon, cette dépenfe de dix huit- 
millions, dont les comptes éxiftent en- 
core, prouve qu'il avait été ftrvi avec 
auflî peu d'œconomie qu'il fervait le roi. 
Il eft vrai, qu'il s*en falait beaucoup que 
Saint Germain & Fontainebleau, les feu- 
les maifons de plaifance habitées par le 
roi, approchafîènt de la beauté de Vaux. 
Louis XIV le fentît & en f^t irrité. On 
voit partout dans cette maifon les armes 
& la devife de Fouquet. C*eft jjn éciTreuil 
avec ces paroles : quo non afceriàaûf gU ne 
mont erai' je point ? Le roi fç les fit expli- 
quer. L'ambition de cette devife ne fer- 
vit pas à appaifer le monarque. Les cour- 
tifans remarquèrent, que l'écureuil était 
peint partout pourfuivi par une couleu- 
vre» 
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TTC, qui était les armes de Colbert. La 
fête fut au defTus de celles que le cardi* 
hal Mazarin avait données, non feu* 
lement pour la magnificence, mais pour 
le goût. On y reprefenta pour la premiè- 
re fois, les fâcheux de Molière. Péliffon 
avait fait le prologue, qu'on admira. Les 
plaifirs publics cachent ou préparent (i 
ibuvent à la cour dés désaftres particu- 
liers, que fans la reine mère, Pcliflbn & 
lui auraient été arrêtés dans Vaux le jour 
de la fête. Ce qui augmentait le reflenti- 
'ment du maître, c'tfl: que mademoifel- 
le de la Valliére, pour qui le roi com- 
mençait à fentir une vraitfpaflion, avait 
été un des objets des goûts paflagers 
du furintendant , qui ne ménageait rien 
pour les fatisfaire. Il avait offert à made- 
moifelle de la Valliére deuxcent-miUe li- 
vres; & cette offre avait été reçue avec 
indignation, avant qu'elle eût aucun des- 
fein fur le cœur du roi. Le furintendant, 
. s*étant apperçu depuis quel puifîant rival 
. il avait, voulut être le confident de celle 
dont il n'avait pu être le pofleffeur ; & 
cela même irritait encore. 

Le roi, qui dans un premier mouve- 
ment d'indignation avait été tenté de fai- 
' re arrêter le furintendant au milieu mê- 
me de la fête qu'il en recevait, ufa enfui- 
te d'une diflimulation peu néceffaire. 

On 
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On eût dît, que le monarque déjà toiit 
puiffant eût craint le parti que FôUqutt 
s^é tait fait. 

Il était pfocûréur-général du parle- 
ment -, & cette Charge lui donnait le pri- 
vilège d*ête jugé par les chambres as- 
femblces. Mais après que tant de pfin- 
cçs , de maréchaux & dé ducs, avaient 
été jugés pat* des cômmifTaires, on eût 
pu traitet comme eux un magiftraT, 
puisqu'on* voulait fe fervir de ces voies 
cxtràordinarieS, qui, fans être injuftes, 
laiflent toujours un foupçon d'injuftice. 

Colbert l'engagea par un artifice peu 
honorable , à vendre fa charge. Il s'en 
défit pour douze-cent-mille livres, qui re- 
viennent aujourd'hui à plus de deux mil- 
lions. Le prix excefHf des places au par- 
lement, t\ diminué depuis, prouve quel 
refte de confidération ce corps avait cort- 
férvé dans fon abaiffement même. Le duc 
de Guife, grand-chambéllan du roî, n*a- 
vaît vendu cette charge de la couronne 
au duc de Bouillon, que huit- cent-mille 
livres. 

Fouquer^ pour avoîfdîflipé les financés 
dé l'état, & pour en avoir ule comme des 
fiénnés propres, n'en avait pas moîhs de 
grandeur dans l'ame. Ses déprédations n'a- 
vaient étéaué dics magnificences & des li- 
béralités. Il â^pdrtêr à l'épargne le prix de 

ia 



Àvttcior ti. iy 

fit charge j & cette belle âdtîoh ne le fiuva 
pas. On attira avec {greffe à Nantes un 
hotâlne, Cf/vm ékctnt & deux gardés pouV 
vaint arrêter à Paris. Le roi lui fit des 
cai;efics a^^an i fa disgrâce. Je ne ûi poaiy 
quoi Ja pluspart desprinces affeétcnt d*or- 
dinaire de tromper par de fauflcs bontés, 
ceux de leurs fujets qu'ils veulent per- 
dre. La diffimulation ïlors cft Poppole de 
la grandeur. Elle n*eft jamais une vertu, 
ÎBc ne pàit devenir on talent eftimable; 
qiië ijbaîffrf elle éftàbIbUknént néceflaifè. 
Louis XIV parut fertif de Ton caraAére i 
saàsÀs dl^'iui avait &it entendrfy que Foo» 
quet faifait faire de grandes fortifications 
a Belle- Ile, & qu'il pouvait avoir trop de 
)iaifi3n&^U' dehors 3c au dedans du roiai^ 
me. Il parut bien, quand 11 fiît arrêté & 
conduit^à la baftillc & à Vincennes, que 
ioH-fàrïî fi^èùlt autre cîAofe que î'itviditè 
de quelques courtifàiis & de quelques 
fcîîSiheS, qîit recevaient dé lui des pén- 
fions, & qui l'oublièrent dès qu'il ne fut 
plus en état d'en donner. Il ne lui refta 
d'amis cpae Pélifibn^ Gourville, mademoîw 
felle Scudéri, ceux q^ui eurent [)art à fa 
disgrâce & quelques gens de lettres. On 
connaît ces vers de Hainault le tradufleur 
de LûcVéce, contre Côlbcrt lé PèrfécUtèUr 
de Fpuquet : 

Minijir 



j8 Louis XIV. 

Mntftre avare £if lâche^ efckve malhiu- 

reuxj 
^i gémis fous le poids des affaires fubli- 

quesy 
VtSiime dévouée aux chagrins politiques ^ 
Fantôme révère fous un titre onéreux. 






Vôi combien des grandeurs le comble èfi 

dangereux ; 
Contemple de Fouquet les funejles reliques ^ 
Et tandis qu'à fa perte en fecret tu t^applir 

quesj 
Crains qu*on ne te prépare un deftinpbn 

affreux. 

Sa chute quelque jour te peut être com-^ 

muncj 
Crains tonpofie^ ton rang^ la cour &f lafor\ 

tune. 
Nul ne tombe innocent d^ou Von te voit mon- 
té, i 

Ceffe donc d^ animer ton prince à fon fu* 

plice. 
Et prêt Savoir befoin de tout t fa bontés 
Ne le fat s pas ufer de toute fa jujiice. 

Mon- 
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Monfieur Colbert, à qui l^on paria de 
ce fonnet injurieux, demanda fi le roi y 
était offènfé. On lui dit que non : „ je ne 
•'le fuis donc pas,** répondit le mini- 
ftre. 

Il eft vrai que faire le procès au furin* 
tendant, c'était accufer la mémoire du 
cardinal Mazarin. Les plus grandes dépré- 
dations dans les finances, étaient fon ou- 
vrage. Il s'était approprié en fouverain 
plufieurs brançps des revenus de Tétat. 
Il avait traité en fon nom & à fon profit 
des munitions des armées. „ II impoiait, 
„ (dit Fôuquet dans fes défenfcs^ par Ict- 
„ très de cachet, .des ibmmes extraordi- 
„ naires fur les généralités; ce qui ne 
„ s'était jamais fait que par lui & pour 
„ lui, & ce qui eft punififable de mort par 
„ les ordonnances.** C'eft ainfi que le car- 
dinal avait amaifé des biens immenfes, 
que lui-même ne connai(fait plus. 

J'ai entendu conter à feu monfieur de 
Caumartin intendant des Finances, que 
dans fà jeûnefle quelques années après 
la man du cardinal, il avait été au palais 
Mas^arin, oij logeaient le duc fon héritier 
& la duchcfle Hortenfe ; qu'il y vit une 
grande armoire de marquetterie, fort pro- 
fonde, oui tenait du haut jusqu'en bas 
tout le fond d'un cabinet. Les clez en 

avaient été perdues depuis long-tems, & 

on 



ta Lovn XIV. 

oh avait rtéglîgé' d'otivi-îr letf tîMîrs. 
MonfietiP cfc Caoïrtartin, écônnc de œttc 
Be^igence, dit à la duchéfie. de Mazàrin 
qu^)n trouverait peut-être des cuHofitcs 
dans cette armoire. On Tbuvrit : elle étaît 
toute renriplie de ijuadruples, de jettbns 
d'or , & de médailles, d'or. ^ Madame 
deMazaf în en jctta au peupledés ploignées 
par le$ fenêtres, pendant plui de iiuit 
joursv 

. L*abus, que le cardinal Mazarin avait 
fait de (a puiflknce despotique , ne jufti'^ 
^it pas le furintèndant ; mais l'irrégu? 
iarité dtt ^^rocééxrès fàitss: contre lui» 1^ 
longueur de fon prDcèk^ le tèms qùi.étciot 
Penvie publique & qui infpSre la compas? 
fion pour les malheureux, enfin lies follu 
citations toujours pluà vives eu favieur 
d*un inforôiné, que les nmnceuVres pour 
le perdre ne font prefBintes;; tout cela lui 
fauva la vie. Le procès ne fut juge qu'au 
bout de trois ans en 1664. de vingt- 
deux juges qui opinèrent, il n'y en eut 
que neuf qui conclurent à la mort ; & les 
treize autres, parmi lesc^els il y en avait 
à qui Gourville avait fait acceptef dei 
préfens, opinèrent à un banniflcmeftt pçt-^ 
pétuel. Le roi commua la peine en une 
plus dure. Il fut enfermé au château de 
Pignerol. Tous les hiftoriens difent, qu'H 
y mourut en 1 680 ; mais il^ eft confiant 

qu'- 
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tirer dans une terre de ù, femme. ^*^ 
cç que nd'aOïirà, il y alpog^^^ns» h Ç^m- 
teffc de VîM» fy belle-filje, & ce <p^ * 
depi^ les métnQÎreç de Gourville on|t 
jcoi>firH>é. 

Le fécreç^ire d^ejt^ Guénég^wd,quîyeiv- 
dit fil charge g Qpljl^rf > n'en fut pas moii^ 
pourfui vi par la chati>(>r:e die juftice, qui Ji^ 
pta la pigs ^n$^ partie de ia fortune. 

Saint-éyremond, attaché ^u iUrintenr 
dant, fut enveloppé d4n$ û difgrace. Coli- 
bert, qui cherchait 4:^r tout des preuves 
contre celui qu'il voulait perdre, -fit l^ifir 
des papiers confies ;à rnacfenoe du PJeflîs- 
Bèlliévre 5 & dans <;es p^pi^rs on trquva 
la lettre m^nufçrite de Saint-évretiipnd 
fpr la p^K des Pirénécs. On lut ^u roi 
çe«c plaifanterie, qu*on fit paiTer pour 
un cria)e d*état. Çplbert, qui dédajgnaijC 
de fe v4nger de jï^inayk hpmngè ob- 
fcur, peçfêcy ta dans S^int-évr^aiond IV 
foi de FcHîqvet.qu'il haïflait, 8p le bel e(r 
prit cp^^ïcjaigmn. JLç roi eyt.l'eytrémf 
févérité de punir une raillerie innoçeï>fç 
fait^, U y avait Ipngtems, contre Je cardi- 
nal M^mn qu'if ne regrjsttajt pas, ^ 
qg^ touie la çoqr ^vaic Pmr4gé, c^* 
ipmflié ,& proiçrit imputé (pep« penr 
^nf plufi^uf^ aiw.ées. pe mille écrits 

^m çfimre ce .lîiipiftF^, k W9m mor- 
dant 
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daînt fut le feul puni, & le fut après fa 
mort. '. 

Saint-évremond, retiré en Angleter- 
re, vécut chez une nation libre & philo- 
fophe. Le marquis de Miremont, fon 
ami , me difait autrefois à Londres, qu'il 
y avait une autre caufe de fa difgrace, 
*& que Saint-évremond n'avait jamais 
voulu s*en expliquer. 

Le nouveau miniftre des finances , 
fous le fimple titre de contrôleur-géné- 
ral, juftifia la févérité de fes pourfuites , 
en rétabliffant Tordre que fes prédécef- 
feurs avaient trouble , & en travaillant 
fans relâche à la grandeur de Tétat. 

La cour devint le centre des plaifirs 
& le modèle des autres cours. Le roi fc 
piqua de donner des fêtes, qui fiflfent ou- 
blier celle de Vaux. Il femblait, que la na- 
ture prît plaifir alors à produire en Fran- 
ce les plus grands hommes dans tous 
les arts, & à raflèmblèr à la cour ce 
qu'il y avait jamais eu de plus beau & 
de mieux fait en hommes & en fem- 
mes. 

Le roi l'emportait fur tous fes cour- 
tifans , par la richeflTe de fa taille & par 
la beauté majeftueufede fes traits. Le fon 
de (à voix, noble & touchant, gagnait 
les cœurs qu'intimidait fa préfence. Il a- 
vait une démarche , qui ne pouvait con- 
venir 
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venir qu'à lui & à Ton rang, & qui eût 
été ridicule en tout autre. L^embarras» 
qu'iF in^irait à ceux qui loi parlaient» 
flattait en lècret la complaifknce avec la- 
quelle il (entait fe fupériorité. Ce vieil of- 
ficier , qui fe troublait , qui beguéiait en 
lui demandant une grâce, & qui ne pou- 
vant achever (on difcours, lui dit: *' (î- 
„ re, que votre niajefté daigne croi- 
;, re , que je ne tremble pas ainfi de- 
„ vant vos enemis:" n'eut pas de peine 
à obtenir ce qu'il demandait. 

Le goût de la (bciété n'avait pas en- 
cor reçu tout (a perfection à la cour. La 
reine mère, anne d'Autriche, commen- 
çait à aimer la retraite. La reine régnan- 
te favait à peine le Français, .& la bonté 
faifàit Ion feul mérite. La princelTe d'An- 
gleterre, belle-(ôeur du roi, apporta à 
ia cour les agrémens d'une converfation 
douce & animée ; foûtenuë bientôt par 
la leélure des bons ouvrages & par un 
goût fur & délicat. Elle fe perfcdionna 
dans la conn^iflfance de la langue, qu'el- 
le écrivait mal encor au tems de fon ma- 
riage. Elle infpira une émulation d'efprit 
•nouvelle, & introduifit à la cour une 
polite(fe & des grâces, dont à peine le 
Tcfte de PËurope avait l'idée. Madame 
avait tout l'cfprit de Charles fécond fon 
frère ^ embelli par les clurmcs d^ fon 

fexe, 
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féxc, par le do? jk par-)e 4éj5r cje .pl^u 
fc, JLa coqr de Louis XJV refpiraif upç 
galanterie pjeinç 4^ decç;nçç* Celle quj 
régnak à ]^ cpur 4e Charles fecpnd, é(^i^ 
plus hardie,; 8f trop de gixi^qrete en 
i^éihooprait les plailîfs. 

Il y eut ^'abord entre madame fy, Iç 
rçn b^aiifco^p de ces coquetterie^ d'eipr^c 
^ de cette intelligence jfeq-ette, qui fe 
remarqq^rent ^aqs dç petites içtes &u- 
yent répétées. Le roi lui envoiait des 
vers*; elle y répondait. Il arriva qUe If 
même hoQf>me fut à la fois le confident 
du roi $? de madame dans ce commecr 
ce ingénieux. C'était le marquis deDanr 
geau. Le i:oi ie chargeait d'écrire pour 
lui ; ^ la prinçeÇfe Tengageoit à répon- 
di:e au roi. II les fervit ainfi tous deux, 
fans laifler fcopçonnèr à Tun, qu'il fut 
emploie par Taytre ; & ce fut une des 
caufès de fa ^rtpne. 

Cette intelligence jefta des ^I^rmN^ 
dans Ja famille roiale. I^ roi réduifît l'é- 
clat dç ce conrimerce à un fonds d'efti- 
me & d'annifié , qui ne s'altér^ jatx^. 
Lorique madaipe fit dQp^is travailler Rar 
cine & Corneille à la tragédie de Bérénice^ 
<lle avait en vqç non feulemei)^ la rupt^- 
Te du roi . ayçc l^ çpmiêtable Çplopne*, 
mais le frein qu*elle-ni4me av^jt mis^ 
ion p?op/e pçochant., dç pe«r qjj'iï aç 

de- 
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■devînt dangereux. Louis XIV eft affez 
défîgnc dans ces deux vers de la Bérénhe 
^e Racine: 

S^'^en quelque ohfcuritê^ que le ciel feût 

fait naître^ 
Le monde en le votant eut reconnu fon 

maître. 

Os amufemens firent place à la paf- 
lîon plus férieuie & plus fuivie, qu'il 
eut pour mademoifclle de la Valiére, 
fillcL d'honneur de madanie. Il goûta a^- 
vec elle le bonheur rare d'être aimé uni- 
tjuement pour lui-mênie. Elle fut deux 
ans l'objet caché de tous les amufemens 
galans, & de toutes les fêtes que le roi 
donnait. Un jeune valet de chambre du 
roi , nommé Belloc , compofa plufieurs 
récits qu'on mêlait 'à des cénfesV tamôt 
chez la reîne^ tantôt xhez madame.,! A: 
ces récits exprirtiaierit avec miftéiicf.le 
fecret de leurs cœurs, qui cefla bientôt 
d'être un ftcret, ^ 

Tous les divertiflèmens pubWcs^ que^ le 
rcM donnait, liraient autant d^homniages 
à fa inattreflc;i:On fit en 1.662 un carrou- 
ièl^bon pasdaiss la place roiale (comme 
là dit l'hiftoire à% la Hode ou la Mot^ 
ee fous le nom de la Martiniére : cette 
place n*y eft pas propre ;) mais vis-à-vis 
i Tome IL B les 
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les Tuileries, dans uoe v«fte enceinte, 
qui en a retenu le nom de la place du 
carroufcl. Il y eut cinq quadrilles. Le roi 
était à la tête de3 Romains ; Ion frère, 
des Perfans ; le prince de Condé, des 
Turcs ; le duc d'Enguien fon fils, des In- 
diens-, le duc de Guifr, de^ Américains. 
Ce duc de Guifei était petit-fils du Bala- 
fré. II s'était rendu célèbre dans le mon- 
de, par Taudace malhçureufe avec laquel- 
le il avait entrepris dç fe rendre maître 
de Naplcs. Sa prifon, fes duels, fes amours 
romanesques, fes profufions, fes aventu- 
res, le rendaient fingulier en tout. Il fem- 
blaît être d'un autre fîécle. On dilàit dç 
lui, en le yoiànt courir avec le grand 
Condé : vnlà les biros de Pbijloire &de la 
fable. 

La rçine mérc, la reine régnante, la 
reine d'Angfcterre veuve de Cbarks Ii( 
oubliant alors fes malheurs, étaient fous 
un dais à ce fpeâacle. Le comte de Sault, 
fils du duc de Les diguiéres, rempor- 
ta le prix, & le reçut des mains de la 
reine mère. Ces fêtes ranimèrent plus que 
jamais le goût des devtfes & des emolé^ 
mes, que les tournois avaient mis autres- 
fois à la mode, & qui avaient fab^fié 
après eux. 

Un antiquaire, nomme d'Ouvrier, îmar* 
g:na alors pourLouisXIV^rcmbléme d'un 

iokW 
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£>IeiJ dardant fes rayons fur un gbbe 
avec ces mots, nec pïuribus impar, L*idéc 
était un peu imitée d'une deviiê Ëfpa- 
gnole, faite pour Philippe fécond, S^p^lus 
convenable à ce roi qui pofledait la plus 
belle partie du nouveau monde & tant 
d'états dans Tancien, qu'à un jeune roi 
de France qui ne donnait encor que des 
efpérances. Cette devife ^ut un fuccès 
-prodigieux. Les armoit^s'du roi, les 
meubles de la couronne, les tapiflèries, 
l^^ fculptures, en furent ornées* Le roi ne 
Ja porta jamais dans fi^ carroufels. On a 
reproche injuftement à Louis XIV le fafte 
de cette devife, comme s'il l'avait choi^ 
fie lui-même; &- elle a été peut-être 
plus juftement critiquée pour le (oïk!. 
Le corps ne repréfente pas ce que It 
légende fignifie ; & cette légende n'a pas 
mn fens aflëz clair & aflfe^ détertniné. Ce 
qu'on peut expliquer de pluiieurs maniè- 
res, ne mérite d'être expliqué d'aucune. 
Les devifes, ce refte de l'ancienne cbe« 
vakrie, peuvent convenir à: des fêtes, 
& ont de i'agrémenr, quand les allufîons 
font juftes , nouvelles & piquantes. Il 
vaut mieux n'en point avoir, que d'en 
fouffrir de mauvaifes &: des bafles, com- 
me celle de Louis douze ; c'était un porc- 
épic avec ces paroles : qui s*y ffoUe^ s*y 
fiqui. Les devifes font par rapportaux in«« 
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fcriptions, te que font des mafcarades ei 
eomparaifon des tércmonies auguftcs. 

La fêle de Verfaillcs en 1664 furpafla 
celle du carroufel, par fa fingularité, par 
iz magnificence, & par les plaiûrs de 
Tefprit, qui fe mêlant à la fplendeur de 
CCS divertifferoens, y ajoutaient un goût 
& des grâces dont aucune fête n'avait 
chcor été embçllie. Verfailles comment 
çait à être un iejour délicieux, fans ap*- 
prbchcr de la grandeur dont il fut depuis; 

. Le cinq Mai , le roi y vint avec une 
couir. compofce de fix-cent perfonnes., 
>^ài fureot cîéfraiécs avec leur fuite , auffi 
bien' que /tous, ceux ^q^i forvirent aux 
appiê(3 de ces enchantemens. Il ne man^^ 
qua jamais à ces fêtes, que des monU* 
«îensi conlltuijts exprès pour ks donner^ 
tels qu'en élevèrent Jc$ Grecs & les Ro- 
oiaina. Maisia promptitude, avec laqueU 
le.onxonflruiiaftdets théâtres,, des amphi- 
tbéatires; des portiques, jôrnés avec autant 
deimagniiicen(fe que de gcvût, était une 
^eryeiile.qUi ajoutait à Tillufion , & qui 
diverûfice depuis en milfc manières, aug- 
mentait encor le charme de ^ces fpeéU* 
des. , 

' U y^t d!ahord]u ne espèce de carrou- 

l^h. Ceux qui devaient courir^ parurent le 

premier jour comme dans une revue ; 

ils étaient précédés de hérauts- d'armes, 

i . .. .de 



Al^ECOOTES. 29 

6te pages, d'écuîers, qui portaient leurs 
àev'ifes & leurs bouchers ; & fur ces 
boucliers étaient écries en lettres d*or 
des vers compofés par Périgni & par Ben- 
ièrade. Ce dernier furtout avait un calent 
fingulier pour ces pièces galantes, dans 
kiquelles il faifait toujours des alJufionsf 
délicates & piquantes, aux caraéléres des 
perfonnes, aux perfonnages de i'artiqui- 
té ou de la fable qu'on repréfentait, 
&aux pallions qui animaient la cour. Le 
roi repréfêntait Roger:: tous les diamans 
de la couronne brillaient ftir Ton habit & 
for le cheval qu'il montait. Les reines & 
trois-cent dames, fous des arcs de trionv 
phe, volaient cette entrée; 
. Le roi, parmi tous les regards attachés 
&r lui, ne diftinguait que ceux de naadc- 
mosfèlle de la Vàiiérc. La fête était pour 
eJle feule \; elle er^ jouiflait ,.. confondue 
dans là foule. 

La cavalcade était fui vie d'un char doré 
de dix*huit pieds de haut, de quinze de 
large, de vingt-quatre de long, reprefen- 
tanc le char du Ibleil. Les quatre âges 
d'or, d'argent, d'airain &de fèr»les.fignes 
céleûes, les faifons, les heures, liiivaienç . 
à pied ce char. Tout était caraAérilé, \ 
Des bergers portaient Içs pièces i de Ja 
barrière, qu'on ajuftait au fon des trom- 
pettes, aufqueUcs fifccèdaient par inter- 
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valles les mufettes & les violons. Quejf- 
ques perfonnages qui fuivaient le char 
d* Apollon , vinrent d'abord réciter aux 
reines, des vers convenables au lieu , au 
repris & aux perfonnes. Les courfes finies, 
& la nuit venue, quatre-mille gros flam- 
beaux éclairèrent Tefpace, où fe don- 
naient les fêtes. Des tables y furent fêr- 
vies par deux-cent perfonnages , qui rc- 
prélentaient les iaifons, les faunes, les 
fylvains, les dryades, avec des paflcurs, 
des vendangeurs, des moifTonnetirs. Pau 
& Diane avançaient fur une montagne 
mouvante^ & en defcendirent pour faire 
pofer fur les tables ce que les campagnes 
& les forêts produifent de plus délicieo?^. 
Derrière les tables en demi cercle , 
s'éleva tout d*un coup un théâtre chargé 
de concertans. Les arcades , qui entou- 
raient la table & le théâtre, étaient or- 
.nées de cinq-cent girandoles vertes & ar- < 
gent, qui portaient des bougies ; & une 
baluftrade dorée fermait cette vafte en- 
ceinte. 

Ces fêtes, (î fupérîeures à celles qu'on 
invente dans les romans, durèrent fept 
jours. Le roi remporta quatre fois le prix 
des jeux , & laii& diiputèr enfuiie aux 
autres chevaliers, les prix qu'il avait ga- 
gnés, & qu'il leur abandonnait. 

La cootédie de la frincejfe d'Elide^ 

quoi- 
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qudqu'elle ne foit pas une des Aieilieu-* 
res de Molière, fut un des plus agréables 
ornemens de ces jeux, par une infinité 
d'allégories fines fur les mœurs du tems, 
& par des à-propos qui font l'agrément 
de ces fêtes, mais qui font perdus pour 
la poftérité. On était encor très entêté 
à la cour de Tadrologie judiciaire. Plu- 
fîeurs princes penfaient par une fuper- 
fiition orgueilleufè , que la nature les 
diftinguaic jufqu'à écrire leur deftinée 
dgns les aftres. Le duc de Savoie Viélor 
Amédée, père de la ducbeâë du Bour* 
gogne, eut un aftrologue auprès de lui, 
noém^ après foo abdication. Mofiere oia 
attaquer cette illuQon dans fon ouvrage. 

On y voit aulïï un fou de cour. Ces 
mifécables étaient encor fort à la mode. 
C'était un refte de barbarie. , qui a duré 
plus long«^àis ea Allemagne qu'ailleurs. 
Le befoin des amufeméns , l'impuiflaïKc 
de s'en procurer d^agréables & d'honnê' 
tes dans les tems d'ignorance &: de 
mauvais goût, avaient fait imaginer ce 
trifte plaifir, qui dégrade refprit bu- 
main. Le fou, qui était alors auprès de 
Louis XIV, avait appartenu au prince de 
Côndé. UVappellaitTAngeU. Le comte de 
Grammont difait, que de tous les fous 
qui avaient fuivi monfieur le prince , il 
n'y avait que l'Angeli qui eût fait fortu- 
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ne. Ce bauflFon de manquait pas d'efprir. 
C'eft lurquidir, quHln^ allait pas aufermon^^ 
parce qu^ il n^aimait pas le brailler , (â quUl 
n'entendait pas le raifonner. 
. La farce du mariage forcé fut auflî 
jouée à cette fête. Mais ce qu*il y eut de 
writablement admirable, ce fijt la pre- 
mière repyréfentation des trois premiers 
aâesdu "Tartuffe. Le roi voulut voir ce 
dief-d'œuvre, avant mêmequ^il fût ache- 
vé. Il le protégea depuis contre les faux 
dévots, qui voulurent intéreflèr la terre 
&: le ciel pour le fupprimer ; & il fub^ 
fiilera) comme on l'a déjà die ailleurs^ 
tant qu'il y aura en France du goût & 
des hypocrites. 

La pltifpart de ces folennités brillan- 
tes ne font fouvent que pour les yeux 
& les oreilles. Ce qui n*cft^ue pompe 
& magnificence paflfe en un jour ; mai^ . 
quand des chef-d*ceu vres de Tart, confï- ' 
me le Tartuffe, font l'ornement àt^'at:^ 
fêtes, elles lailïent après elles une éter- 
xielle mémoire. 

On fe fouvient encor de plufieurs traits 
de ces allégories de Beuferade,qui ornaient 
les ballets de ce tems-là« Je ne citerai que 
ces vers pour le roi repréfentant le foleil. ' 

J.e doute qu^on le prenne avec vous fur 

le ton 

Dâ 
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De Baphné ni de Phaeton^ 
Lui trop ambitieux^ elle trop inhumaine r 
^^^ Il n^ejt point là de piège ^ où vous fuijftez.' 

donner \ , 

Le moien de s* imaginer^ 
^ une femme n)ous fuie ^ là gu^un horfi;^ 
me vous mène ?. 

La principale gloire dé ces amufemens, 
qui perfeflionnaîent en France le goûc , la 
politeffe & Içs talens, venait de ce qu'ils rie 
dérobaient rien aux travaux a(Iidu3 du 
monarque. Sans ces travaux, \\ n'aurait (ïi 
que tenir une couj : if n'aurait pas fû ré-- 
gner ; &û Tes plaifirs magnifiques dexette 
cour avaient infulté à la miféredb peuple» 
ils n'euflÊnt ccé qu^odieux. Mais le mê- 
me homme qyi avait donne ces fé les , 
'W2L\t donné du pain au peuple dans la 
"oifette dé 16625. it avait fait venir des^ 
grains, que les riches . achetèrent i vit 
prix, & dont il fiit des dons aux pauvres 
familles à la- porte du Louvre: il avait 
remis au peuple trois-mil lions de tailles :^ 
nulle partfe de radminiftratîon intéri€\i- 
a n^était négligée ;. fon gouveraç-^ 
ment était rclpedé au dehors. Lç rpi 
d'Efpagne obligé die lui céder la piéféancte^ 
le pape forcé de îui faire fatisfactioa , 
Dunkêrque ajoute à la France par u» miy^ 
cbc glorieux à Taicquéreur & Hoatey^c 
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pour le* vendeur ; enfin toutes fes dé- 
marches depuis qu'il tenait les rênes, 
avaient été ou nobles ou utiles : ilétait^* 
beau après cela de donner des fêtes. 

Le légat à latere^ chigî, neveu du pa- 
pe Alexandre VII, venant au milieu de 
toutes les réjouiflances de Verfailles fai- 
re fadsfaélion au roi de l'attentat des 
gardes du pape, étala à la cour un fpec- 
tacle nouveau. Ces grandes cérémonies 
font des fêtes pour le public. Les hon- 
neurs qu'on lui fit, rendaient la fatîsfac- 
tion plus éclatante. Il reçut fous un dais 
les refpefts des cours fupérieures, du corps 
de ville, du clergé. Il entra dans Paris 
au bruit du canon, aîant le grand Cprldé à 
fa droite & le fils de ce prince à fa gauche, 
&*vint dans cet appareil s'humilier, lui, 
Rome & le pape, devant un roi qui n'avait- 
pas encor tiré l'épée. Il dîna avec le roi 
après l'audience; & on ne fut occupé 
que de le traiter avec magnificence, & 
de lui procurer des plaifirs. On traita . 
depuis le doge de Gènes avec moiris 
d'honneurs, maïs avec ce même empreffe- 
ment de plaire, que le roi concilia tou- 
jours avec fes démarches altiéres. 

Tout cela donnait à la cour de LoUls 
XIV, un air de grandeur qui éclipfait tou- 
tes les autres cours de l'Europe. Il vou- 
Jait que cet éclat, attaché à fâ peribhne. 
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rejaillît fur tout ce qui l'environnait ; 
que tous les grands fuflent honorés ^ & 
qu'aucun ne fût puiffant, à commencer 
par fbn frère & par monfieur le prince* 
C*eft dan^ cette vue , qu'il jugea en fa- 
veur des pairs leur ancienne querelle 
avec les préfidens du parlement. Ceux- 
ci prétendaient devoir opiner avant les 
pairs, Se s'étaient mis en poffeffion de ce 
droit. Il régla ddns un confèil extraor- 
dinaire, que les pairs opineraient aux lits 
de juftice, en prélénce du roi, avant les 
préfidens, comme s'ils ne devaient cette 
prérogative qu'à fa préfence ; & il laiilïa 
fubfifter Tancien ufage dans les aïfcm» 
blées qui rïè font pas des litsdè juftice. 

Pour diftinguei' (èS principaux court!- 
fans, il avait inventé des cafaques blues, 
inxtdées d'or Se d'argent. La permifiion 
de les porter était une grande grâce 
pour des hommes c^e la vanité mène. 
On leis demandait préfque comme le co^ 
lier dé i*ordre. On peut remarquer^ puis- 
<pi'il eft ici queftion de petits détails» 
|u'on portait alors des cafac^es par dt(- 
us uù pourpoint orné de rubans 1 & 
Iby cette caiaque pafl^it im baudriel- ^Tu- 
MétpflàdmVèpée. On avak une ef|:fé<^ 
ce mbiatf à den^lfes^ & vgi chapealu orné 
de dieux riâi|g9tie plubéè, Cetlte àédt^ 
qui dura ji^fija^ Tannée 2684r devint 
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jeçlle de toute l'Europe, excepte de VEfr 
pagne & de la Pologne. On fe piquaiç 
déjà d'ioiiDiter prefque partrout la cour 
.de Louis XIV. 

Il établit dans fa maifon un ordre qui 
-dure encore ; régla les rangs & les fonc- 
tions ; cr<éa des charges nouvelles auprès 
de fa perfonne y. comnie celle de grand- 
asaître de ia g^rderobe.^ Il rétablit les 
tables inftituées par François premier, & 
Hss augmenta. Il y en eut douze pour les 
officiers commençaux, fervies avec au^ 
tant de propreté & de profufion que cel- 
les de beaucoup de ibuverains: il voulait 
qpe les étrangers y fuflfent tous invités: 
cette attention dura pendant tout Icn rér 
gne.. Il en eut une autre plus recherchée 
Se plus polie encore. Lorlqu'il eut fait bat- 
tit les pavillons de Marli en 1679, tou* 
tes les dames trouvaient dans leur appar- 
tiem^nt une toilette complette i rien de 
et m^h appartient à un luxe commode 
n'était oublié : quiconqiie était du vota- 
ge,.'pQuvait donner des repas dans fbn 
aparten^enf: on y etait^fervi avec la 
înêqie delicateflfe.que le- maître. Ces petî- 
cesi i:hQfe5^ . n'^qaiérent du. pri*» que 
^aa4 ^k iwt fQilt£nuës|Ur:le5 grandes^ 
Paosv 10^. éç qjii'ik faillit „ on yoiait de 
l^./pb;ndeu5 &,de;la gén^roficé. . 11 faif 
ék prêiêntide ^utrQcut-milk Irancs 
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mxx filles de fcs miniftres st leur ma- 
siage. ' 

. Ce qui lui donna dans-rEurope le plus 
d'éclat, ce fut une Irberalité qoi n'avait 
point d'exemple. L'idée lui en vint d'un 
difcours du duc de Saint^Aignan, qui lui 
conta que la cardinal de Richelieu avait 
envoie des préfens à quelques- fayans é-^ 
trangers, qui avaient fait &n éloge.. Le roi 
n'attendit pas qu'il fût loué ; mais iùr de 
mériter de l'être, il recommanda à fe^ 
miniftres,. Lionne & Colbert, de choifii 
un nombre de Français & d'étrangers 
diftingués dans la littérature, auiqueh 
il donnerait des marques de ià généro(i<* 
té. Lionne aiant écrit dans les pais étran-;- 
gers, &.s^étantfait: inftruire autant' qp'ori 
le peut dans cette matière (i délicate, où 
il s'agit de. donner des préférences aux 
contemporains, on fk d'abord une lifte 
de foixante perfonnes : les uns eurent de^ 
préfeqs, 1^; autres des penfions, lèlon 
îepr^rangy. leiirs befoins, 6ù l^ur, mérite* 
Le biblipthécaire du Vatican, Allati, le 
jpofnte Graziani fecretaire d'état du ducdç 
Modéne,Ie célèbre Viviani mathématicien 
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prefque inconnues des Français, furent 
étonnés de recevoir des lettres de mon* 
fieùr tolberfc^ pèlr lèiqucllès il leur man- 
dait, que' fi lé roi n^était pas leur fouve-^ 
rain, il les priait d'agréer qù*il fût leur 
bienfaiteur. Les expreffions dé Ces: lettres 
étaient mefurées fur la dignité des per- 
fonnes ; & toutes étaient accompagriéesi 
ou de gratifications confîdérkbles, oo de 
perifions. 

Parhni les Français, on fbt diilingutr 
Racine, Quinaut, Flechier depuis évéque 
de Nîriîes, encor fort jeunes ; ils eurent 
des préfens. Il eft vrai que Ghapelam & 
Cotin eurent des penfîôris ; niais c'était 
principalement Chapelain que leminiftre 
Colbert avait confulté. Ces deux hom* 
mes, d'ailleurs fi décriés pour là poëfîe, 
n'étaient pas fans mérite. Chapelain avait 
une littérature immenfè ; & ce qui peut 
furprendre, c'eft qiu'il avait du goût^ & 
qu'il était un des critiques des plus 
éclairés. K y a une diftance immenfe dt 
tout cela au génie. La^ feiehce & l'cfprit 
conduifcnt un arrifle, mais ne le for* 
ment en aucun ^re. Perfbnne en France 
n'eut plus de réputation de ion tems, que 
Ronferd & Chapelain. C'éft qtfoh était 
barbare <]ans lé eêms deRonfait^, & qu^ 
péiiie on Portait de k barbarie idbins'celui 
qftCh^km. Cofta^ 4e cômpa^note d'é^ 

tude 
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tude de Bâlfac Se de Voîtufe, appelîe 
. Chapelain le premier de^ poètes héroï- 
ques. 

Boileadi n'eut point de part à ces libé- 
ralités ; il n'avait encor fait que des fati- 
res ; & l'on fait que ces fatires attiqiiaient 
les mêmes lavans que le mîniftre a- 
Vait confultes. Le roi le diftingua quel- 
ques années après, fans confulter per- 
fonnie. 

Les pi'éfens, faits dans les pais étran«> 
gers, furent fi confldérables, que Vivianî 
fit bâtîr à Florence une maifôn, des libé- 
ralités de Louis XIV. Il miten lettres d'or 
fur le froAtifpice, étdes à deo data : allu- 
fion au furnom de dieudonnê^ dont la 
Voi)c publique avait nommé ce prince à fa 
naiflànce. 

On fe figure aifément Teffet qu*eut 
dans l'Europe cette magnificence extra- 
ordinaire ; & fi on confidére tout ce que 
le roi fit bientôt après de mémorable, les 
efpiits les plus févéres & les plus diffici- 
les doivent foufirir les éloges immodé- 
rés, qu'on \m prodîgua. Les Français nfe 
furent pas les feuls qui le louèrent. On 
prononça douze panégyriques" de Louis 
XIV en divetfes vflles d'Italie; & fc 
marquis Zamj^leri les lui eiivoia reliés 
avec des fiirgrames d'ot. 

Il continua toujours ^ à ^ répandre les 

bien- 
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bienfaits fur les lettres & fur ios.arts. Des- 
gratifîcatîons particulières d'environ q(ja<- 
tlc-milte louis d'or a Racine, la fortune 
deDefbréaux, celle de Quin^ut, fur-tout 
celle de Lulli & de tous les artiltes qui 
lui confacrérent leurs travaux, en font 
des preuves. Il donna même mille Lotiis 
à BenJ£rade,.pour faire graver les taillés 
douces de fes métamorphofes d'Ovide en 
rondeaux: libéralité ma] appliquée, qui 
prouve feulement la gcncrofiié du fouve- 
rain. Il récompenfait dans Benlêradé, le 
petit tnérite qu ii avait eu dans fes bal- 
lets. 

Oh ne. voit pas'après cela, fur quel 
rondement qiielques écrivains ont repro- 
ché l'àvaHce à ce monarque. Un prince, 
qui a des domaines abiblument féparés 
des revenus de l'état, peut être avare 
comme un particulier ^ mais un roi de 
France, qui n'eft réellement que le dif- 
penfateur de l'argent de jfes fujets,. ne 
peut gueres être atteint de ce vice. L'at- 
tention & la volonté de récompenfér 
"peuvent lui manquer ï. mais c'eft ce qu'on 
nc-peut reprocher à Louis XIV. 

immcriçait à 
de bienfaits, 
fit dé$ ficns, 
>n lemicàTa 
^ des Gaulés 
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ftirent le J^rétexte de fa prifon. La vcrî- 
rabJe caufe était cette chanfon, où le roi» 
était trop compromis, & dont on renou- 
vela alors le fouvenîr, pour perdre Bufli 
à^ui on rimputait. 

,^e deodatus eSi heureux^ 
JDe baifir ce Uc amoupeux^ 
^i ^une oreille à Vautre va ! 

Ses ouvrages n'étaient pas aflcz bons, 
pour compenfer, le mal qu'ils lui firent. 
Il parlait purement fa langue ; il avait du 
niérite, mais plus d'amour-proprc cn- 
tore •,,>& il ne fe fervit guères dé ce tné- 
rite, que pour fe faire des ennemis. Louis 
XIV aurait agi générèufement, s'il lui 
avait pardonné : il vengea fon injure per* 
fonclle, en paraiflant céder au ai public 
Cependant le comte de Buflî fut relâche 
au bout de dix-huit mois *, mais il fut) 
dans la di%race rout le refte de fa vie, 
proteftant en vain a Louis XIV une ten--' 
dreflè, que ni le roi, ni perfonne ne 
croiait fincére. 
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Chapitre viwgt-cin^ie'me. 

Suite dét partimbrifés fi? tm> 
dotes. 



la gV>'^> aux plaifîrs, à la 
grandeur, à la galanterie, qui 
occupaient les premières an- 
nées dç ce gouvernement, 
voulut joindre les douceurs de' 
l'amitié i mais il clï difBciJc à un roi, dé 
fiire des choix heureux. De deux hommes 
aufqucls il marqua le plus de confiance, 
l'un le trahit indignement, l'autre abufa 
de fa faveur: Le premier était le marquis 
de Vfrdesj confient du gt>ût du roi pour 
madame de la Valiére. , On fait que des 
intrigues de cour le firent chercher à 
per- 
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perdre madame de laValiére,qui par fàplai^ 
ce devait avoir des jalouiès, & qui par ibn 
caraâére ne devait point avoir d'ennemis. 
On iàit tpi^il o&» de concert avec le com- 
te de Guiche & la comtefife de Soifibns, 
écrire à la reine régnante une lettre con- 
trefaite, au nom du rbi d'Ë^g^ fbn pè- 
re. C^tte lettre apprenait à la reine ce 
qu'elle devait ignorer, & ce qm ne pou- 
vait que troubler k paAx de la maiibn 
roiàle. Il ajouta à cette perfidie la n^é- 
chiincéce de faire tomber les foupçons 
fur les plus iionnétes gens de la cour, le 
duc & la ducbeffe d^ NavatUe. Ces deux 
perfonnes innocentes furent facrifiécs au 
reflèntiment du monarque trompé. L'a- 
trocité de la conduite de Vardës fut trop 
tard connue; & Vardes, tout criminel 
qu'il était, ne fût guères plus ^mni que 
les innocens qu'il avait accufés, &c qui 
furent obligés de fe défatrèide leurs char« 
ges, & de quitter la cour. 

L'autre favori était le courte depuis 
duc de Laufun, tantôt rival du roi dans 
fes amours paflàgers, tantôt fon confi- 
deât, & fî connu depuis par ce mari!age 
qu'il voulut faire trop publiquement a-^ 
vec mademoifellé, & qu'il fit enfuite fe- 
crettement malgré fa parole donnée à (àa 
maître. 

Le roi, trompé dans fes choix, dit 

qu'il 
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qu*il avait cherché des amrs> & qu'il n*2>^ 
vait trouvé que des intrigans. Cette con- 
naiflance madheureufe des hommes, qu'on 
acquiert trop tard, lui faifeit dire auffi : 
tfiufes les fois que je donne une place vacan-- • 
tt^ je fais cent mécontem 6? tm ingrat. 
- Ni les plaifirs, ni les embelliflcmens» 
des maiïbns roîales & de Paris, ni les» 
loins de la police du roiaume, né difcon- 
tinuérent pendant la guerre de 1 666. 

Le roi danlà dans les ballets juiqu'en 
1670. II avait alors trente-deux ans. On 
joua devant lui à Saint-Germain, la tra-- 
gédie à^ Britannicus \ 'ù fut fi;appé de 
œs vers : 

Four mérite premi^PfWPvîfVk'JIti^ 

guliére^ 

Il excelle à traîner un char dans la car- 
rière. 
« ^ difputer des prix indignes de fes 

mainsY 
Afe donner lui-même en fpe Stade aux^ 

Romains. 

des^Iors il ne danfà plus en public % 6c 
le poète réforma le monarque. Son u-*^ 
mon avecmadame de la Valiére fubfiftait 
toujours, malgré les infidélités fréquent 
tes qu'il lui faifait. Ces infidélités lui cou- 
taien t peu de foins. Il sic trouvât guèces 
i de 
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-de femmes qui lui réfiftaflènt; & re- 
venait toujours à celle, qui par la dou- 
ceur & par la bonté de ion cai^étere, par 
un amour vrai & même par les chaînes 
de rhabitude, i'avait fubjugue fans ar(« 
Mais dès Tan 1669, elles s'appcrçut que 
madame de Montefpan prenait de l^f- 
Cendant ; elle combattit avec, fa douceur 
ordinaire ; elle fupporta le chagrin d*étre 
témoin long*tems du triomphe de fa n- 
vale» & fans prévue fe plaindre ; elle fe 
crut encor heureufe^dans fa douleur, d'ê- 
tre confidérée du roi qu'elle aimait tou- 
jours, .& de le voir fans en être aimée. 

. Enfin, en 1675 elle embraflà la reflbur- 
ce., des âmes tendres, aufi]udles il faut 
des lèiitiftients profondsqui lesfubjuguent» 
elle crut <jue dieu feul pouvait fuccéder 
dans fon coeur à fon amant. Sa conver- 
fion fut. iaiiflî célèbre que fa ;tendrcffe. 
Elle fe fit Carmélite à Paris, & perfevéra^ 
Se cosuvdr d'un Cilice, marc^içr pieds 
nuds, jeûner rigoureuièment, chanter la 
nuit au chœi^ dans une langue inconnue ; 
tout cela ne rebuta point la délicatefiè 
d'une femme accoutumée à tant dé gloi- 
re, de molleffe & deipjaifirsk Elle vécut 
dans c^s , ^uftérités . depuis 1675 jufqyen 
1710-, îfops le nom de.foeur I^ouif^: de la 
.Miféricorde. Un roi, qui punirait ainfi la 
perfoone la plus coupable, ferait un tyr 

ran t 
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Tan ; & c*e{l ainfi que tant dâ femmes fê 
font punies d'avoir aimé. Il n*y a pref- 
que point d'exemples de politiques qui 
aient pris ce parti rigoureux. Les crimes 
de la politique fembleraient cependant 
exiger plus d^expiatlons que les faiblefiês 
dé Tamour ; mais ceux qui gouvernent 
les âmes, n*ont gueres d*empire que fuV 
les faibles* 

On fait que quand on annonça à fceur 
Louife de la Miféricorde 1a tnort du duc 
de Vermondoiftiqu^elle avait eu du roi, el- 
le dit ; Je dois fleurer fa naiffance encprpks 
que fa mort. Il lui refta une fille, qui fut de 
tous les enfans du roi la plus ref&mblante 
à Ton père, ic qui|époufa le prince Armand 
de Conti petit-neveu du grand Condé* 

Cependant la nKirquife de Montefpan 
jouii&it de fa faveur, avec autant d'éclat 
&d^empire que nmdame de laValiére 
Uvait eu de modeflie. 

Tandît que madame de la Valiére & 
n^adame de Montefpan fe difputaient en* 
cor la première place dans le cœur du 
roi, toute la cour était occupée d^intri* 
gués d'amour. Louvois même était fen* 
fible. Parmi pluHeurs mattreflb qu^eut 
ce miniflre, dont le cbaraâére dur fèm- 
bkit fi peu fait pour Tamour, il y eut 
une madame du Frenoi, femme d'un de 
fès Commis» pour laquelle il eut depuis 

le 
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le crédit de faire ériger une charge chez 
la reine : on la fit dame du Ijc : elle eut 
les grandes entrées. Le roi, en favoriiànt 
ainfi jusqu'aux goûts de fes minillres» 
voulait juftifier les fiens. 

C*eft un grand exemple du pouvoir 
^es préjugés & de la coutume, qu'il 4ùt 
permis à toutes les femmes mari&s dV 
voir des amans, & qu'il ne le fût pas à la 
petite-fille de Henri quatre, d'avoir un 
mari. MadenaoifçUe, après avoir refufé 
tant de finiverains, après avoir eu l'er- 
rance d'époufer Louis XIV, voulut faire 
à quarante trois ans la fortune d'un gen<* 
tilhommc. Elle obtint la per million d'é- 
poufer Péguilin du nom de Caumonr, 
comte de Lajufun, capitaine d'une des 
deux compagnies des cent gentilshom- 
mes au Bec-de-Corbin qui ne fub* 
fiftent plus, & pour qui le roi avait créé 
la charge de colond-général des dra* 
gons. Il y av^tt , cent exemples de prin- 
cefiès, q\à. avaient époufê des gentilhom- 
mes: les empereurs Romains donnaient 
leurs filles à des fénateurs : les filles des 
fou verains.de. TAfie» plus puiûans & plus 
defpotiqu6SX}i3'jun , roi de-f rance, n'épou* 
&nt jamais c|ue 4^ le&laY^ de leurs 
pères. 

Mademoifelle donnait tous fes biens, 
eftimés vingt-millions, au comte de «Lan* 

fun i 
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fun; quatre duchez, la fouvêraîncté de 
Dombes;, le comté d*Eu, k paiais d'Or- 
léans qu'on nomnne le Luxembourg. El- 
le ne fe réfervait rien, abandonnée tou- 
te entière à Tidée flatteufc de faire' à oe 
qu*elle aimait une plus grande fortune, 
qu'aucun roi n'en a fait à aucun fujet. Le 
-contrat était drefle. Laufun fut un jour 
duc de Montpenfier. Il ne manquait plus 
que la fignature. Tout était prêt, lors- 
que le roi, affaillipar les repréfentations 
des princes, <les miniftres, des enne- 
mis d'un homme trop heureux, retira 
ià parole & défendit cette alliance. Il a- 
vait écrit aux cours étrangères pour an^ 
noncer le mariage ; il écrivit la rupture. 
On le blâma de l'avoir permis ; en le 
blâma de l'avoir défendu; Il pleura de 
rendre Mademoifelle malheureufe. Mais 
ce même prince, qui s'était attendri en 
lui manquant de parole, fit enfermer Lan* 
fun, en Novembre 1670, au château de 
Pignerol, pour avoir époule en fecret la 
princeflè, qu'il lui avait permis quel- 
ques mois auparavant d'époufèr en pu- 
blic. Il fut enfcrnjé dix années. entières^ 
Il.ya plus d'un roîaume, où. un mo- 
narque n'a pas cette puiflance^: ceux qui 
Pont, ibnt plus chéris quand ils n'en font 
pas d'ufagè. Le citoien,qui n'ofiènlè point 
les loix de l'état, doit-il être piani & 
3 ^^v^- 



Anecdot£S« 49 

ïevérement par celui qui repfélènte Pé- 
tat? n'y a-t-il pas une cr^s grande diffé- 
rence entre déplaire à fon fouvéràin, & 
trahir fon fouverain ? un roi doit-il traï- 
ter un homme plus durement que la loi 
ne le traiterait ? 

Ceux qui ont écrit * que madame de 
Montefpan, après- avoir empêché le ma- 
riage, irritée contre le comte de Laufun 
qui éclatait en reproches violens , exi- 
gea de Louis XJV cette vangeance ; ont 
fait bien plus de tort à ce monarque. Il y 
aurait eu à la fois de la tyrannie & de la 
pufillahimité, à facrifièr à la colère d'une 
femme, un brave homme, un favori, qui 
privé par lui de la plus grande fortune, 
n'aurait fait d'autre faute que de s'être 
trop plaint de madame de Montefpan. 
Qu'on pardonne ces réfléélions : les droits 
de l'humanité les arrachent. Mais en mê- 
me tems réquité veut que Louis XIV. 
n'aiant fait dans tout fon régne aucune 

^ion 

* L^origîne de cette imputation, qu'on 
trouve dans tant d'hiftoriens, vient du 
Segraifîana. C'efi: un recueil pofthume 
. de quelques converfations de Ségrais^ 
prefque toutes fâlfifiées. Il eft plein de 
contradiflions -, & l'on fait qu'aucun de 
•ces ana ne mérite de créance. 
Tome IL G 
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âftion de cettfe nature, on ne Paccufe pas 
d'une injuftice fi cruelle. C*èft bien affez 
qu'il ait puni avec tant de févéritë, un 
mariage clândeftin, une liaifbn inno- 
cence, qu'il eût mieux fait d'ignorer. 
Retirer fa faveur était très jufte, La prifon 
était bien cruelle. 

Ceux qui ont douté de ce mariage fe- 
cret, n'ont qu' à lire attentivement les riîé- 
moires de mademoifelle. Ces mémoires 
apprennent ce qu'elle ne dit pas. On voit 
que cette même princefle , qui s'était 
plaint fi amérenient aii roi de la ruptu- 
re de fon mariage, n'ofa fè plairt^i^e de 
H prifon de fon mari.' Elle avodëqa'on la 
croiait mariée; elld rie dît point qu'elfe 
ne l'était pa^ : & quand il n'y aurait que 
ces paroles : je ne peux ni ne dois changer 
four lui : elles feraient décifives. 

Laufun & Fouqiiet furent étonnés de 
"fe rencontrer dans là même prifon ; mais 
Fouquet furtout , qui dans fk gloire & 
dans fa puiflance avait vu de loin Pêgui- 
lin dans la foule comme un gentil- hom- 
me de province fans fortune, le crut fou, 
quand celui-ci lui don ta qu'il avait été le 
favori du roi, & qu'il avait eu la per- 
miffion d^épouferla petite- fille de Henri 
IV, avec tous lès biens & les titres de la 
maifon de Montpenfier. 

Après avoir langui dix ans en prîfon, 

il 
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il en fôitit enfin. Mais ce ne fut qu'après 
que madame de Monteipan eut engagé 
Mademoifelle à donner la fouverainecé de 
dombes & le comté d'Eu, au duc du Mai* 
ne encor enfant, qui les pofleda après 
la mort de cette princefife. Elle ne fit cet* 
te donation , que dans Pefpérance que 
monfieur de Laufun ferait reconnu pour 
fon époux; elle fe trompa: le roi lui 
permit feulement de donner à ce mari 
fecret & infortuné les terres de Saint-Far- 
geau & de Thiers, avec d'autres revenus 
confidérables que Laufun ne trouva pas 
fuffilàns. Elle fut réduite à être fecrette- 
ment fa femme, & à n'en être pas bien 
traitée en public^ Malheureufe à la cour, 
malhcureufe chez elle, ordinaire effet des 
paffions; elle mourut en 1693. * 

Pour le comte de Laufun , il pafTa en<^ 
fuite en Angleterre en 1688. Toujours 
deftiné aux aventures extraordinaires , 
il conduifit en France la reine époufe de 

C 2 Jac- 

♦ On a imprimé à la fin de fes mémoires, 
une hifloire des amours de mademoi- 
felle i& de monfieur de Laufun. C'eft 
Touvrajge de quelque valet de cham- . 
bre. On y à joint des vers , dignes de 
rhifloire & de toutes les inepties qii'oa 
était en pofTeflîon d'imprimer en Hol- 
lande. 
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Jacques fécond , & fon fils au berceau. 
Il fut fait duc. Il commandée en Irlande 
avec peu de fuccès, & revint avec plus 
de réputation attachée a fcs aventures, 
que de confidération perfonelle. Nous 
Pavons vu mourit fort âgé, & oublié com- 
me il arrive à tous ceux qui n*ont eu que 
de grands événemens fans avoir fait de 
, grands chofes. 

\. Cependant madame de Montefpan 
était toute puiflante dès le commence- 
ment des intrigues dont on vient de 
parler. 

Athénaïs de Mortemar femme du 
marquis de Montefpan , fa Ibeur aînée 
la marquife de Thiange, & fa cadette 
pour qui elle obtint l*abbaïe de Fonte- 
yraud, étaient les plus belles femmes de 
leur tems; & toutes trois joignaient à 
cet avantage, des agrémens finguliers 
dans l'efprit. Le duc deVivonne leur frère, 
jnaréchal de France,était aufli un des hom- 
mes de la cour, qui avait le plus de goût 
& de ledture. C'était lui à qui le roi difait 
un jour : mais à quoifsrt de lire? lé duc 
deVivonne répondit, „ La leéhire fait à 
*' l'efprit, ce que vos perdrix Font à mes 
,, joues." Ceft quTii avait de l'embon- 
point & dé belles couleurs. 

Ces quatre perlbnnes plaifaient uni- 
verfellement par un tour fingulier de con- 

vcr- 
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verlatîon mêlé de plaifanterie, de naïve- 
té & de finefle, qu'on appeJlait refprit 
.des Mortemar. Elles écrivaient toutes a- 
vec une légèreté & une grâce particuliè- 
re. On voit par-là, combien eft ridicule ce 
conte que j*ai entendu encor renouve- 
ler, que madame de Montefpan était ob- 
ligée de faire écrire fês lettres au roi par 
madame Scarron 5 & que c'eft là ce qui ca 
fit fa rivale, & fa rivale heurcufe. 

Madame Scarron, depuis madame de 
Maintenon, avait à la vérité plus de lu- 
mières acquifes par la leélure ; là conver- 
fation était plus douce , plus infinuante. 
Il y a des lettres d'elle, écrites d'une élé- 
gance qui étonne. Mais madame de Mon- 
tefpan n'avait befoin d'emprunter l'es- 
prit de perfonne ; & elle fut long-tems 
favorite, avant que madame de Mainte- 
non lui fût préfentée» 

Le triomphe de madame de Montef- 
pan éclata au voiage que le roi fit en 
Flandre en 1 670.- La ruine des Hollandais 
fut préparée dans ce voiage, au milieu 
des plaifirs. Ce fut une féce continuelle » 
dans l'appareil le plus pompeux. 

Le roi, qui fit tous fes voiages de guer- 
re à cheval, fit celui-ci pour la première 
fois dans un caroffe à glaces. Les chaifés 
de pofte n'étaient point encor inventées. 
La r^inc ^ madame fa belle- fœur, la mar- 

C 3 quifc 
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quife de Montefpan, étaient dans cet 
équipage fuperbe, fuivi de beaucoup d'au- 
tres, & quand madame de Montefpan 
allait feule, elle avait quatre gardes du 
corps aux portières de fon carofle. Le 
dauphin arriva enfuite avec fà cour, ma*- 
demoifêlle avec la fienne : c'était avant 
Ja fatale avanture de fon mariage : elle 
partageait en paix tous ces triomphes, 
& voiait avec complaifance fon amant 
favori du roi, à la tête de fa compagnie 
des gardes. On faifait porter dans les vil- 
les où Ton couchait , les plus beaux 
meubles de la Couronne. On trouvait 
dans chaque ville un bal màfqué ou pa- 
ré, ou des feux d'artifice. Toute la mai- 
fon de guerre accompagnait le roi, & toute 
la maifon de fervice précédait ou fuivait: 
Les tables étaient tenues comme à Saint- 
Germain. La cour vîfita dans cette pompe 
• toutes les villes conquifes. Les principales 
dames de Bruxelles, de Gand,venaient voir 
cette magnificence. Le roi les invitait à 
fa table ; il leur faifait des préfens pleins 
de galanterie. Tous les officiers des trou- 
pes en garnifon recevaient des gratifica- 
tions. Il en coûta plufieurs fois quinze- 
cent Louis d'or par jour en libéralités. 

Tous les honneurs, tous les homma- 
ges, étaient pour madame de Montefpan, 
excepté ce que le devoir donnait à la 

reine. 
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rcîne. Cependant cette dame n'était pas 
du lècrct. Le roi lavait diftinguer les af- 
faires d'état, des plaiGrs. 

Madame, ftule chargée de Tunion des 
deux rois & de la deftruftion de la Hol* 
lande, s'embarqua à Dunkerque fur la flo- 
tedu roi d'Angleterre, Charles fecond fon 
frère, avec une partie de la cour de Fran- 
ce. Elle menait avec elle Mademoifelle 
de Kerowal, depuis duchefle de Portf- 
pîouth, dont la beauté égalait celle de 
niadame de Montefpan. Elle fut depuis 
en Angleterre, ce que madame de Mon- 
tefpan était en France, mais avec plus 
de crédit. Le roi Charles fut gouverne par 
elle, jufqu'au dernier moment de fa vie ^ 
& quoique fouvent infidèle, il fiit tou- 
jours maîtrife. Jamais femme n'a confer- 
vé plus long-tems fa beauté; nous lui 
avons vu à l'âge de près de foixante & dix 
ans, une figure encor noble & agréable» 
que les années n'avaient ppint flétrie. 

Madame alla voir fon frère à Cantor- 
béri, & revint avec la gjoire du fuccés-. 
Elle en jouiffait, lorlqu'une mort fubite 
& douloureufe l'enleva à l'âge de vingt- 
fix ans, le 30 juin 1672. La cour fut dans 
une douleur & dans une çonfternation 
que le genre de mort augmentait. Cette 

Erinceflfe s'était cru empoifonnée. L'am- 
aûadeur d'Angleterre, Montaîgu,en état 
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perfuadé ; la cour n*eil doutait pas ; & 
toute l'Europe le difait. Un des anciens 
<lDmeftiques de* la maifon de fon mari, 
m*a noininê celui, qui (félon lui) donna 
le poifon. " Cet homme, me difait-il, qui 
n'était pas riche, fe retira immédiate- 
ment après en Normandie» où il acheta 
une terre dans laquelle il vécut long- 
tems avec opulence. Ce poifon(ajoutait- 
il) était de la |X)udre de diamant mife 
5, au lieu de fucre dans des fraifes/'JLacour 
_.& la ville penfércnt que madame avait 
été, empoifonnée dans un verre d'eau de 
chicorée, après lequel elle éprouva d^hor* 
ribles douleurs, & bientôt les convul- 
iions de la mort. Mais la malignité hu- 
maine & Tambur de rextraordiViaire fu- 
rent les feules raifons de cette perfuafion 
générale. Le verre d*eau ne pouvait être 
empoifonnçjljf, puisque madame de laFaïet- 
te & une autre perfonne burent le refte 
fans reffcntir la plus légère incommodi- 
té. La poudre de diamant n'eft pas plus 
un venin, que la poudre de corail. Il y 
avait long-cems que madame était mala- 
de d'un abfcès qui fe formait dans le foie. 
Elle était très mal-faine, & même avait 
accouché d'un enfant abfolument pourri. 
Son mari, trop foupçonné dans l'Europe, 
ne fut ni avant ni après cet événement 
accuie d'aucune adion qui eût de la 

noir- 
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noirceur : & on trouve rarement des cri-- 
minels qui n'aient fait qu'un grand crime. 
Le genre humain ferait trop malheureux, 
s'il était aufli commun de commettre des 
chofes atroces, que de les croire. 

On prétendit, que le chevalier de Lor^ 
raine favori de monfieur , pour fe van- 
ger d'un exil & d'une prifon que fa con- 
duite coupable auprès de madame lui a- 
vait attiré , s'était porté à cette horri*- 
ble vangeance. On ne fait pas attention , 
que le Chevalier de Lorraine était aloFs 
à Rome, & qu'il eft bien difficile à un che- 
valier de Malthe de vingt ans, qui eft 
à Rome, d'acheter à Paris la mort d'une 
grande princeffe. 

Il n*(eft que trop vrai, qu'une faibleffc* 
&r une indifcrétion du vicomte de Tu* 
renne avaient été la première caufc de tour 
tes ces rumeurs odieufes, qu'on fe plaît 
encor à réveiller. H était à'foixante ans 
l'amant de madame de Goatquen & fa 
dupe, comme il l'avait été de mada- 
me de Longueville. Il révéla à cette da- 
me le fecret de l'état, qu'on c^chait-auj 
frérc du roi. Madame de Goatquen j qui ai- 
mait le chevalier de Lorraine,- le dit à fon 
amant: celui-ci en avertirnwnfieur. L'in- 
tériçf de la maifon de ce prince fut en^ 
proie à tout ce qu'ont de plus amer 
ks reproches & ks jaloufies; Ces trou- 

C ^ bles» 
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blés éclatèrent avant le voiage de ma- 
dame. L'amertume redoubla à fon retour. 
Les emportemens de monfieur , les que- 
relles de fes favoris avec les amis de 
madame , remplirent là mailbn de con- 
fufion & de douleur. Madame, quel- 
que tems avant fa mort, reprochait a- 
vec des plaintes douces & attendriflan- 
tes, à la marquife de Coatquen, les mal- 
heurs dont elle était caufe. Cette dame , 
à genoux auprès de fon lit & arrofant fes 
mains de larmes , ne lui répondit que par 
CCS vers de Venceslas-: 

y allais . . . ;^ étais . . . Pamoura 

fur moi tant à^ empire ; 
Je m* égare , madame , tf ne fuis que 
vous dire . . . 

Le chevalier de Lorraine , auteur de ces 
diffenfions, fut d'abord envoie par ie 
roi à Pierrcrencife 5 le comte de Mar- 
fan de la maifon de Lorraine , & le mar- 
quis depuis maréchal de Villcroi , furent 
exilés. Enfin on regarda comme Ja fuite 
coupable de ces démêlés, la mort naui- 
relle de cette malheureufe princeffe. 

Ce qui confirma le public dans Je 
foupçon de poifon, c'eft que vers ce 
tems on commença à connaître ce ai- 
me en France: On n'avait point emploie 

cette 
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cette vangeance des Jâçhçs dans les hor- 
reurs de la gqerre civile. Ce . crime, par 
une fatalité finguliére, infefta la France 
dans Je tems de la- gloire & des plaidrs 
qui adouciffaiçnt les moeurs, ^infi qu'il 
fe gllfla dans l'ancienne Rome aux plus 
beauxjours .de la république. 

Deux Italiens, dont ?\in fe nonimait 
Ej^ili, rravaillérent longteoîs avec un a- 
poticaire Allemand nQmq;ié Glafèr, à 
chercher ce qu^on appejle la pierre phi- 
lofopbale. Les deux Italiens y perdirent le 
peu qu'ils avaient, & voulurent par le 
criose réparer le tort de leur folie. Us 
vendirent {ejcrettement des poifons. La 
confeffion, le plus grand frein de la mé- 
chanceté humaine^ mais dont on abufe 
çn croiant pouvoir faire des crimes qu'oa 
croit pouvoir expier : la confcflîon, dis- 
jie, -fit connaître au grand - pénitencier 
-de Paris, que quelques perfonnes étaient 
.'portes' empoifonnées. Il en donna. 
. avis au gouvernement. Les deux Italiens- 
foupçpnnçs furent mis à la Baftille : l'un 
des deux y mpurut. Exili y relia fans 
ctre convaincu ; & du fond de fa prilbn,. 
il répandît dans Paris ces funeftes fecrets,. 
qui coûtèrent la vie au liçuten^nt-ciyil 
d^Aubrai & à fa famille,,& qui firent en- 
fin ériger la chambre des poifon,„,qu*on» 
nomma la chambre ardente^ 

C 6 LV 
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L'amour fat la première fource de cesr 
horribles aventures. Le marquis de Brin- 
villiers , gendre du lieutenant-civil d*Au- 
brai ^ logea chez lui Sainte-Croix. * Ca- 
pitaine de fon régiment,, d'une trop bel- 
le figure. Sa femme lui en fit craindre 
les confequences. Le mari s*obftîna à faî^ 
re demeurer ce jeune homme avec fa 
femme, jeune, beik & fenfible. Ce qui 
devait arriver, arriva: ils s'aimèrent. Le 
lieutenant. civil, père de la marquife, fut 
afTez févére & affez imprudent, pour fol^ 
licitèr une lettre de cachet, & pour farî- 
re envoièr à la Baftille le capitaine , qu'il 
né fallait envoler qu*à fon régiment. 
Sainte- Croix fut mis malheureufement 
dans la chambre où était Exili. Cet Ita- 
lien lui apprit à fe vanger. On en fait les 
fuîtes qui font frémir. La marquife n'at- 
tenta point à la vie de fon mari , qui a- 
vait eu de Tindulgencc pour un amour 
dont lui-même était la caufc ; mais la fu- 
reur de la vangeance la porta à empoi- 
fonner fon père, fes deux frères & fa 
fœur. Au milieu de tant de crimes, elle 

avait 

•L^hiftoFre de* Louis XI V^, fous Te notit 
de la Martinière, le nomme l'abbé de 
la croix. Cette hiftorre, fautive en 
tout, confond les lïoms^ fcs dates &r 
les évcnemens.. ' 
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avait de la religion : elle allait fouvent à 
confeflè; & même, lorfqu'on Tarréta 
dans Liège, on trouva une confeflîon gér 
nérale œnte de fà main, qui fervit non 
pas de preuve contre elle, mais de pré- 
ibmptron. Iteft faux, qu'elle eût effaïé fe& 
poifons dans le» hôpitaux» comme le di- 
fait le peuple, & comme il eil écrit dans 
les sau/es céiébres^ ouvrage du'un avocat 
ftns cauiè, &fait pour le peuple. Mais il 
eft vrai qu'elle eut,ainfi que Sainte-Croix» 
des liaifons fecrettes avec des perfonnes 
accufées depuis des mêmes crimes. Elle 
fut brûlée en 1679, après avoir eu la têre 
tranchée. Mais depuis 1670, qu'Exili ar 
•vait a)mnïeneé:à faire des poifons juf- 
qu'en 1680, ce crime infeda Paris. On 
ne peut diflTimulery que Pennautier le re- 
ceveur-général du clergé, ami de cette 
femme, fut accufé quelque tems après 
d'avoir mis fes fccrets en ufage ; & qu'il 
lui en coûta la moitié de {on bien pour 
fupprimer les preuves.. 

La Voifin, la Vigoureux,, un prêtre 
nommé le Sage, & d'autres, trafiquèrent 
des fecrets d*Exili,. fous prétexte d'amu* 
fer les âmes curieuiès & faibles par des 
; prédirions & par des apparitions d'ef- 
prits» On crut le crîoïe plus répandu qu'il 
n'était en effet. La chan>bre ardente fut 
mblie à Tarfenal près de la Baftille ei> 

C 7 J68a 
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i68o. Les plus grands feigneurs y furent 
cités : entre autres, deux nièces du car- 
dinal Mazarin, laduchejQTe de Bouillon, &c 
h comceflë de Soifions mér^ du prince 
Eugène. Elles ne furent point décrétées 
de prife de corps, con^me le dit l^hiftoi- 
re de Réboulet. Il ne fè trompe pas moins 
en dilant, que la ducheiTe de Bouillon 
parut devant les juges avec tant d*amis» 
qu'elle n'avait rien à craindre, quand 
fnême elle eût été coupable. Quels amii 
dans ce tems-là euilent pu fouftraire. 
quelqu'un à la juftice ? La ducheflè de 
Bouillon ne fut accufée que d'avoir eu 
des curiofités ridicules. On imputait des 
chofes plus férieuiês à la comteile de Soii^ 
fons, qui fe retira à Bruxelles. Le maré- 
chal de Luxembourg fut mis à la Baftille». 
& &bit un long interrogatoire, après le- 
quel il refta encor quatorze mois en pri- 
son. On peut Juger quelles rumeurs af- 
freufes toutes ces accuiàtions excitaient 
dans Paris. Le fupplice du feu, dont la 
Voiûn & fes complices furent punis, mt- 
rent fin aux recherches & aux crimes. 
Cette abomination ne fut que Je partage 
de quselques particuliers, £c ne corrom- 
pit point JeS:m€ear5 douces de la nation i 
mais elle laifTa dans les écrits ian pen- 
chant funefte à foupçonner des morts na* 
turelles, d'avoir été violentes. 

1 Ce 
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Ce qu'on avait cru de la ddHnée mal- 
heureufe de madame Henriette d'Angle- 
terre, on le crut enfuite de* fa fille Ma- 
rie-Louîfe, qu*on Maria en 1679 au roi 
d*Efpagne Charles fécond. Cette jeune 
princéflè partit à regret pour Madrid* 
MademoifeUe avait fouvent dit à mon- 
fieur, frère du roi : ne menez pas Jt fouvent 
votre fille à la cour ; elle fera trop malheu- 
reufe ailleurs. Cette jeune princtfle voulait 
époufer monfeigneur. Je vous fais reint 
ffEfpagne^ lui dit le roi. ^epourrais-je de 
plus pour ma fille ? „ Ah! répondit- elle, 
„ vous pourriez plus pour votre nièce.,,. 
Elle fut enlevée au monde en 1689, au 
même âge que fa mère. Il pafla pour 
confiant, queleconfeil Aûrichien.de Char- 
les fécond voulait fe défaire d'elle, par- 
ce qu'elle aimait fon païs, & qu'elle pou- 
vait empêcher le roi fon mari de fe 
déclarer pour les alliés contre la France, 
On lui erivoia même de Veriàilles de ce 
qu'on croit du contrepoiibn, précaution 
très incertaine, puifque ce qui peut gué- 
rir une efpéce de mal peut envenimer 
Pautre, & qu'il n*y a point d'antidote 
général. Le contrepoifon prétendu arri- 
va après fa mort. Ceux qui ont lu les 
mémoires compilés par le marquis de 
Dangeau, trouvèrent que le roi dit en 
foupant : „ la reine d'Èfpagne eft morte 

,>cm- 
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„ empoifonnée dans une tourte d?an- 
„ guille : ]a comtefle de Pernits,, les car 
9, mériftes Zapata & Nina, qui en ont 
jy. mangé après elle, font mortes du mê- 
99 me poifon. 

Après avoir lu cette étrange anecdo- 
te dans ces mémoires manufcrits, qu*o» 
dit faits avec foin par un courtifan, qui 
n'avait prefque point quitté Louis XIV 
pendant quarante ans ; je ne laiiTai pas 
d*étre encor en doute : je m'informai à 
d'anciens domeftiques du roi, s*il était 
vrai que ce monarque,, toujours retenu 
dans ks difcours, eût jamais prononcé 
des paroles fi imprudentes^ Ils m'aflûré- 
rent tous,que rien n'était plus faux. Je de- 
mandai à des perfonnes confidérablés 
qui arrivaient d'Efpagne, s^fl était vrai 
que ces trois perfonnes fuffcnt mortes a- 
vec la reine \ elle me donnèrent des ât- 
teftations, que toutes trois avaient furvé-» 
eu longtems à leur maîtreiTe. Enfin je 
fus que ces mémoires du marquis de. 
Dangeau, qu'on regarde comme un mo- 
nument précieux, n'étaient que des nou* 
velles à la mairiy écrites tous les jours par 
un de fes domeftiques ; & je puis répon- 
dre qu'on s'en apperçoit affez au ftile,. 
aux inutilités & aux fauflètés dont ce re- 
cueil eft rempli. Après toutes ces idées 
funeftcs où la mort de Henriette d'An- 

gfc- 
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gletcrre nous a conduits, il faut reve- 
nir aux événements de la cour qui fuivi- 
rent fa perte. 

La princeffe Palatine lui fuccéda un an 
après^ & fut mère du duc d'Orléans, ré*- 
gent du roîaume. II fallut qn*elle renon- 
çât au Calvinifme pour époufer monfîeur 5 
mais elle conièrva toujours pour fon an- 
cienne religion, un refpeâ: fecret qu'il eft 
difficile de fecouer, quand Fenfance l*i 
imprimé dans le cœur. 

L*aventure infortunée d^une fille d'hon- 
neur de la reine en 1673, do:na lieu à 
un nouvel établiffemcnt. Ce m?J-rur eft 
connu par le Ibnnct de l'avorton, dont 
les vers ont été tant cités t 

Toi que P amour fit far un crime ^ 
Et que l* honneur défait par un crime à 

fon tour, 
puneSie ouvrage de Pamour^ 
De r honneur funefie victime . .£s?r. 

Les dangers, attachés à Tétât de fille dans 
une cour galante & voluptueufè, déter- 
minèrent à fubftitucr, aux douze filles 
d'honneur qui embeliflaient la cour de la 
reine, douze dames du palais ; & depuis 
}a maifon des reines fut ainfi compofée. 
Cet établiflement rendait la cour plus 
nombreufe & phis magnifique, en y fi- 
xant 
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xi^it les maris & les parens de ces de-^ 
mes, ce qui augmentait la ibcieté & ré- 
pandait plus d'opulence. 

La prmccflfe de Bavière, époufe de 
monfeigneur, ajouta dans les commen- 
cemens, de l'éclat & de la vivacité a cet- 
* te cpur. La marquife de Montefpan atti- 
rait toujours l'attention principale: mais 
enfin elle ceflàit de plaire ; & les empor- 
temens altiers de fa douleur ne rame- 
naient pas un cœur qui s'éloignait. Ce- 
pendant elle tenait toujours à la cour; par 
une gra,nde cbai:ge, étant {urintepdànt;^ 
fde la nfiaiiçn de la reine ; & au roi» par 
fes enfansy par Thal^itude & par fon af- 
Cendant. 

On lui confervaît tout l'extérieur de 
la confidérappn & de Tamitié, qui ne la 
confolait pas ; & le roi, affligé de lui eau- 
fer des chagrins violens & entraîné 
par d*atres goûts, trouvait déjà dans la 
conrerfation de madame de Maintenon, 
une douceur qu'il ne goûtait plus auprès 
de fon ancienne maîtrefle. Il fe fentait à, 
]a fojs partagé, entre madame de Mon- 
tcijpan qu'il ne pouvait quitter, Made- 
moifelle de Fontange qu'il aimait, & ma- 
dame de Maintenon de qui l'entretien de- 
venait nécefTaire à fon ame tourmentée* 
Ces trois rivales de faveur tenaient tou- 
te la cour fen fufpens. II paraît aflcz ho- 

no- 
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norable pour Louis XIV, qu*aucune de 
ces intrigues n'influât fur les aflfaires gé- 
nérales, & que Tamour, qui troublait la 
cour, n'ait jamais mis le moindre trou- 
ble dans le gouvernement. Rien ne prou- 
ve mieusc, ce nac feinble, que Louis Xi V. a- 
vait une ame auAi gsande que iènfible. . 

Je croirais même que ces intrigues de 
cour, étrangères à l'état, ne devraient 
point entrer dans Thiftoire, fi le- nom de 
LouisXIV ne rendait tout intérefîant ; * 
& û le voil^ de ces n^iftéres n'avait, été 
levé par tant d*hiftoriens, qui pour la 
pluspart les ont défigurés. 
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Chapitre rxNCT-szxxE'MB- 

- • "• 
Suife des particularités & anec^ 

dotes. 



A dame de Fontange devint 
groffeen 1680. On la fit du- 
cheffe. Elle ne jouit pas iong- 
?^ tems de fa fortune : elle niou- 
rut un an après, des fuites de fa couche v 
& le fils qu*clle avait eu du roi, ne furvé- 
cut pas à là mère. 

La marquife de Montcfpan, n*aiant 
plus de rivale déclarée, n*en pofleda pas 
plus un cœur fatigué d^elle Se: de fes mur- 
mures. Quand les hommes ne font plus 
dans^leur jeuneflfe, ils ont prefque tous be- 

foin 
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foin de la Ibciété d'une femme complai- 
làntc. * Le poids des affaires rend furtout 
cette coniblation néccflkire. La nouvelle 
favorite, madame de Maintenon, qui fcn- 
tait le pouvoir fecret qu'elle acquérait 
tous Jes jours, fe conduirait avec cet art, 
qui eft fi naturel aux femmes & qui ne dé- 
plaît pas aux hommesc 

Elle écrivat un jour à madame de 
Frontenac fa coufine, en qui elle avait 
une entier* confiance:*,, je le renvoie 
^, toujours aflîigé & jamais déièpéré.,. 
Dans ce tems, où fa faveur croiffait & 
où madame de Montefpan touchait à fa 
chute, ces deux rivales fe voiaient tous 
les jours, tantôt avec une aigreur fccret- 
te, tantôt avec une confiance pafl&gére, 
que la nécéffité de fe parler & la laf- 
fitude de la contrainte mettaient quel- 
quefois dans leurs entretiens, elles con- 
vinrent de faire, chacune de leur côté, des 
mémoires de tout ce qui fe paflàit à la 
coun L*ouvrage ne fut pas- poufle fort 
loin. Madame de Montefpan fe plaifart 
à lire, quelque chofe de ces mémoires à 
fes amis, dans les dernières années de fà 
vie. La dévotion, qui fe mêlait à toutes 
ces intrigues fecrettes, afièrmiflait encor 
la faveur de madame de Maintenon, & 
éloignait madame de Montefpan. Le roi 
fe reprochait Ton attachement pour une 

fcm- 
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femme mariée, & fentait furtout ce fcru- 
pule, depuis qu'il ne fentait plus d'amour. 
Cette fuuation embaraflançc fubûfta juf- 
qu'en 1685, année mémporabk par la ré- 
vocation de l*édit de Nantes On voiait 
alors des fcénes bien différentes : d*un 
côté^ le défefpoir & la fuite d'une partie 
de la nation ; de l'autre, de nouvelles fê- 
tes à Verfailleg, Trianon & Marli bâtis, la 
nature forcée dans tous ces lieux de dé- 
lices, & des jardins où l'art était épuifé. 
Le mariage du petit-fils du grand Condé, 
& de Mademoifelle de Nantes filles du 
roi & de madame de Montefpan, fut le 
dernier triomphe de cette maîtreffe, qui 
Commençait à fe retirer de la cour. 

Le roi maria depuis deux enfans qu'il 
avait eus d'elle, Mademoifelle de Blois 
avec le duc de Chartres que nous avons 
vu régent du rôiaiume, & le duc du Mai- 
ne à Louifë Bénédicte de Bourbon peti- 
te^lle du grand Coiidé & fbeur de mon- 
fieur le duc, princeffe célèbre par fon 
efprit & par le goût des aits. Ceux qui 
cm feulement approché du palais roial 
& de fceaux, fa vent combien font faux 
tous les bruits populaires, recueillis dans 
tant d'hiftoires concernant ces mariages. 
Il y a plus de vingt volumes, dans lef- 
quels vous verrez que la maifon d'Orléans 
& la maifon de Condé s'indignèrent de 

ces 
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ces propoGtions •, vous lirez que la prîn- 
ceflfe mère du duc de Chartres menaça 
fon fils ; vous lirez même qu'elle le fra* 
pa. Les anecdotes de la conftitution rap- 
portent férieufement, que le roi s'étant 
fervi dé l'abbé du Bois foas-précepteùf 
du duc de Chartres, pour faire réuffir la 
négociation, cet abbe n'en vint à bout 
qu'avec peine, & qu'il demanda pour 
récompenfe la chapeau de cardinal. Towt 
ce qui regarde la cour eft écrit ainfi dans 
beaucoup d'hiftoires. 

Avant la célébration du mariage de 
monfieur le duc avec Mademoifelie àt 
Nantes, le marquis de Seignelai, à cette 
occafion, donna au roi une fête digne de 
ce monarque, dans les jardins de fceaux 
plantés par Le noire avec autant de goût 
que ceux de Verfailles. On y exécuta 
l'idylle de lapaix^ compofee par Racine, 
•Il y eut dans VeHailles un nouveau c^- 
toufel ; & après le mariage, le roi étala 
une magnificence fihguliére, dont le cardi- 
nal Mazarin avait donné la première idée 
en 1656. On établit dans le Salon de Mër- 
li quatre boutiqueSj-remplies de ce que l'in- 
duftrie des ouvrière de Paris avait produit 
de plus riche & de plus recherché. Ces 
quatre boutiques étaient autant de dé- 
corations fuperbes, qui repréfentàient les 
quatre faifonis de l*année. Madame de 

Mon- 
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Montefpan en tenait une avec monfei- 
grieur. Sa rivaleen tenait une autre avec Iç 
duc du Main#^ Les deux nouveaux mariés 
•avaient chacun la leur; nionfieur le duc 
avec madame de Thiange; & madame la 
ducheffe, à qui la bienféance ne permet- 
tait pas d'en tenir une avec un homme 
à caufe de fa grande jeuneffe, était avec 
la ducheffe de Chévreufe. Les dames & 
Jes hommes nommés du voiage tiraient 
au fort les bijoux dont ces boutiques é- 
taient garnies. Ainfi le roi fit despréfens 
à toute la cour, d*une manière digne de 
Jui. La lotterie du cardinal Mazarin fut 
moins itlgénieufe & moins brillante. Ces 
lotterîes avaient été mifes en ufage au- 
trefois par les empereurs Romains ; mais 
aucun d'eux n*en releva la magnificence 
par tant de galanterie. 

Après le mariage de fa fille, madame 
de Montefpan ne reparut plus à la cour. 
Elle vécut à Paris avec beaucoup de di- 
gnité. Elle avait un grandf revenu» mais 
viager ; & le roi lui fit païer toujours u- 
ne penfion de mille Louis d'or par 
mois. Elle allait prendre tous les ans les 
eaux à Bourbon, & y mariait des filles 
du voifinage qu'elle dotait. Elle n'était 
plus dans l'âge où l'imagination frapée 
par de vives imprefiions, envoie aux 
Carmélites. Elle mourut à Bourbon en 
1707. L'an- 
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L'année même du mariage de Made« 
moifelle de Nantes avec monfieur le doc, 
mourut àChanrilli le prince de Condé à Ta- 
ge de foîxante-fîx ans, d'une maladie qui 
empira par l'effort qu'il fit d'aller voir ma- 
dame la ducheflè^ qui avait la petite vé- 
role. On peut juger par cet cmpreflc- 
ment qui lui coûta la vie, s'il avait eu de 
h répugnance au mariage de fon petit- 
Bky avec cette fille du roi & de madame 
de Montefpan, comme l'ont écrit tous 
ces gazetieES de nvcnfonges, dont la Hol- 
lande étaitalors infeâée. Oh trouve en- 
cor dans une hiftoire du prince de Condé 
fbctie dé ces [mêmes bureaux d'ignoran- 
ce & d'impodure, que le roi fe plaiiàit 
en toute occafion à mortifier ce prince; 
& qu^au mariage de la princcffe de Conti 
fille :d€ madame de la Valiére, le fe- 
cretaire d'état, lui refufa le titre de haut 
i3 fuiffant feigneur^ comme fi ce .tître 
était celui qu'on donne aux princes du 
lang. L'écrivain, qui acompoié Thiftoire 
de Louis XIV dans Avignon en partie fur 
ces malheureux mémoires, pouvait-il* 
affez ignorer île monde -& les ufages de 
notre cour,, pour j rapporter des fauffetés 
pareilles ? 

Cependant^ après le mariage de mada- 
me la ducheffe, après réclipfe totale de la 
mère, madamp de Maintenon viéloricufe 
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prit rim tel afcendaut, : &i infpirâ^ k Vwk 
XIV taatde.tendrefle^& de. Jfcr upules, qye 
Ifirol, par lexonfei|rdu pcre deJa Chai- 
i#^ .l*€poufa fecrettemcnt. çn i^86„ daos 
une petite cha|>elle .qui £tait aUvbout.de 
î^apartpnaenLoccupc dçpuija parle duc 
xk; Bourgogne. , IJ n'y eutjauQUO contrat, 
aucune iftipuktion. ..Lf archevêque dç^ar 
sisy Harlai dcCbarn»aJ6a,.lcur cform^k 
bénôduftion 4 le Goofûflèujr y^affî^ia;. Mont-? 
<»hevreuil & £oi^etns pcemier vakc de 
chambre y .furent comme ..témoms....Ii 
n^eftpfu&perimi&dfi fupprimetce fait^apr . 
portée da^ns. tous Jes auteursi^quixl'ailieurs. 
fe font trompés :fur Jps.noms^j&tf.leJieu 
r&iunks dates. Louis XIV était alors dans 
ùi quarante4mitiéme année. Se la peribn- 
ne> qù'ilc époufait» dans ik. cinquanter. 
deuxième* Ce prince^ . comblé de-^irc 
voulait mélèr aux façiguesdu gouverne? 
ment les douceurs innocente^ d!une vie 
privée, . Ce mariage ne l'engageai ta pcn 
d'indigâe de foh rang- il . fut td^outs 
problématique à la.cour/'(i madame de 
Maintenon était mariée. . On relpe^it^en 
tUe^ le choix du roi, fans la traiter eni 
reine. iv- - ; 

"^ La deûinée. de cette djme paraît] par- 
mi nous fort étrange, quoique l!hilioire 
fourniflè beaucoup, d'exemples de. fortu- 
nes plus grandes £c plus marquées, (]ui 

ont 
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ont eu des cotnmencemens plus petits. 
La mârquifede Saint-Sébaftîen, que le roi 
de Sardaigïie Viftor-Amédée époufa, n*é- 
tàit pas au deflbs de madame de Mainte- 
non ; & rirfiperatrite Catherine était fort 
au deflbus. 

Elle était d^une tfès ancienne maifcn^ 
fétit'e-fille dé Théodore-AgrJppa d' Aubî- 
gfié, gèntil-hotnmè ordinaire de la cham- 
bre dé Henri quatre. Son père. Confiant 
d*Aubigné, arànt voulu faire un établiâfe- 
niént â la Caroline Se: s*étant adrefle aux' 
Anglais, fut mis en prifon au cKateâu- 
trompette, &eri fut dâivré par la fille du 
gouverneur nommé àt Cardillac, gentil-' 
hommfe Bourdelois, Cortftant d'Aiibigné. 
époufa fa bienfaiélrice en 1627, & ^^ ^^' 
naà la Caroline. De retour en France avec 
elle au bout de quelques années, tous 
deujc furent enfermes à Ntott en poi- 
tou par ordre de la cour. Ce fat dans cet- 
te prifon de Niort, que naquit en 1635. 
Frahçoife d* Aill^igné, déffinée à éprouver* 
toutes lès rigueurs & toutes les faveurs 
de la fortune. Menée à r^ge de trois ^ns 
tti Amérique, lailîee par la bégligertce 
d*un dofn'eftique flir le rivage, pTete à y 
ctre dévorée d*uri ferpént, ramenée or- 
bhcltnè a Tâ^ede ddute^ans, élevée avep 
a plus grande dureté chtz madame de 
Nemliaht,'méredt la ducheflc dc-Navaîf- 

D 2 les 
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les, fa.. parante^, elle fut trop heureufê. 
d^époufer en 1651 Paul Scarron,'qui lo- 
geait auprès d'elle dans la ne dVnfèr. 
Scarron était d'une ancienne fatnille du 
parlement» illuftrée par de grandes allian- 
ces ; mais le burlefque, dont il faifajt pro- 
feffion, raviliflait en^le faiffànt aimer- Ce 
fut pourtant une fortune, pour Mademoi- 
felle d' Aubigné d'époufer cet homme dif- 
grac'é de la nature, impotent, & qui n'a- 
vait qu'un bien très médiocre. Elle fit 
avant ce mariage abjuration de la reli- 
gion Calvinifte, qui était la fienne com- 
me c^llc de fes ancêtres. Sa beauté & fon 
cfprit la firent bientôt diflinguer. Elle fut 
recherchée avecemprtfTement de la meil- 
leure compagnie de Paris -, & ce tems* 
de fa jeuntffe fut fans doute le plus 
heureux de fa vie. Après la mort de fon 
mari arrivée en 1660, elle fie long-tems 
foUicitèr auprès du roi une petite })enfiori. 
de quirze-cent liyrts, dont Scarron avait, 
joui. Enfin au bout de quelques années, 
le roi lui en donna une de deux-mille, 
en lui difant: ,, Madame^ je vous ai fait 
,, attendre |ongteiT)s ; mais vous avez 
„ tant d'an fis, que j'ai voijlu avoir feùJ 
„ ce mérité auprès dé vous. • , . * 
.. Ce fait ii/â éfé conté par le cardinaf 
de Fleury, q'uî le plaifàit à le rapporter 
fouvem, paice qu'il difait que Louis XIV 

lui 
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* , îuî avait fait le même compliment, en 

lui'donnant l'évéché de Fréjiis. 

En 1671 la naiffance du duc du Maine 
était enccr un fecret. Ce pripce, âgé d'un 
an, avait un pied difforme. Le premier 
médecin d'Aquin, qui était dans la con- 
fidence, jugea qu*il fallait envoier Ten- 
; fan aux eaux de Barége. On ch^ràha 
; une*perfonne de confiance, qui pût fe 

charger de ce dépôt. Le roi le fouvint de 
madame Scarron. Monfieur de Louvois 
? * alla fecrcttement a Paris lui propofcr ce 

' voiage.; Elle eut foin depuis ce tcms-là 
' de réducàtion da duc du Maine, nom- 
' mée à cet emploi par le roi, & non point 

I)ar macja'me de Monte/pan, comme on 
'a dit. EII^ écrivait au rot direfte ment ; 
fes lettres plurent beaucoup. Voilà l'ori- 
gine de fa fortune : fon mérite fit tout le 
• refte. Le roi lui acheta la terre de Main- 
tenon en j679. Ce fut le feul biçn-fonds 
qu'elle eût jamais. • ■ 

Son élévation ne fut polir cllequ^une 
retraite. Renfermée dans fon apartement 
qui était de plein-pifcd à celui du roi, 
die fe bornait à une focié:c'cje deux ou 
trois damés retirées comme elïe ; cncor 
les voiait-elle rarement. Le. roi venait 
tous les jours chez elle aptes fon dîner, 
avant & après le fouper. Et y demeu- 
rait jufqu'à minuit. Il y travaillait avec 

D 3 fcs 
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{es mîniftres, pendant que madatw tfe 
Maintenon s'occupait à la leélure, ou à 
quelque ouvrage des mains ; ne s'em- 
preflant jamais de parler d*afiaires d'érat, 
paraiflant fouvent les ignorer, rejertant 
bien loin toiit ce qui avait la plus le^qre 
apparence d'inxrigue & de cabale, beau- 
coup plus occupée de complaire à -celui 
qui jgQÛvernait que de gouverneAr, ^ 
ménageant fon crédit en pe l*empIoiant 
qu'avec une circonfpeôion extrême. £U 
Je ne profita point de fa p^ace, pour fti- 
re tomber toutçs les dignités &,tou3 ^s 
grands emplois dans fa famille. 5on fi;éi;e, 
le com|fte d'Aubigné ancien Jieutenaqt- 
général, ne fut pas même .maréchal .^c 
France. Un cordon: bleu & quelques paits* . 
fecrettes dans les fermes générales fi- 
rent la feule fortpne> ag0i di&itTÎl ^u 
, maréchal de Vivonnè, frère de madaipe 
: deMontcfpan, qu^ilavaù cû/o^ bat on M 
maréchal en argent comptant. Ce fut upe 
fortune pourla fille de ce comte, d*^pou- 
fcr le duc deNoaillcs, pluftôtque pourie 
duc. Deux autres Nièces de mada.nie^e 
Maintenon, l'une nj^riée au n^ârquis de 
. Cay lus, l'autre au marquis deVillete, n'cju- 
rent prdque poiru de biei). Une penfion 
modique, donnée par Louis XIV, fut 

Erefque la. feule dot de madame de Cay* 
is. Madame de Villetc n*eut gueres qge 

des^ 
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des efperances. C'efl: elle (Jln époufa'cli 
fondes néces je vicomte ;ide- BuHing- 
Jbiock, ■ célébtis par fon lîïimftere,^ fa dif- 
grâce 3&: fon iïot^tnce^ ' Elle m'a conte 
-ibuvetit, qu'elle avaîe repi-oché à fa cafite 
}t peu qu'elle faifait pour fa famille & qu'- 
elle luiav^t dit en colère : V' vous voulez 
,, jouir de Votre modération, & que vo^- 
^,- tre famille tn foit la viél'ime/*^t Mada- 
me de ;Maint;çnon ot^liait tout quand el- 
le craignait de çhôquei* lès fenciménts-de 
LouisXiy. EUen^ofa pas même' fou tenir 
^fe carciii14I.de .Noailks corître le père le 
TcJlier.^Blle'ftvait béaucopp^'amiiie poifr 
Radne 5 : rtais "cfeçtè ân^tié M fut pas ai- 
Jfcz courageufèy piour le protéger eontf-c 
»n.leger-îrc0fcntîmtent'dû roi. Un jour 
touciïée <îc 'Ffloquence avec laquelle il 
:k|i av^c parlé delamifére du peuple crt 
j[6^8i miféi*e itoûjoûrs exagérée,' mais qui 
fufc portée. ré^Uemebtidep'^sjufqu'àung 
^îctçémiçé déplorable, elle engagea^ fou 
ami à faire un mémoircj qi^i montrât le 
mal & le remède. Le roi le lut ; & en 
âiànt témoigné du chagrin, elle eut la 
faibidTe 'A\t\ nomrrter Tauteur & celle 
,de ne le pas défendre. Racine^ plus faible 
encor, fut pénétré d*urïe douleur qui le 
mit au tombeau. 

Du même fond de caraftére, dont 
die état incapable de rendre fervilf eU 

D 4 le 
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le rétaît auffi de nuire. L*abbé de Clioifi 
rapporte, que k miniftre Louvois s'était 
, jette aux pieds de Louis XIV, pourrem- 
pécherd'époufèrla veuve Scarron. Si Tab- 
bé de Choifi favait ce fait, madame de 
Maintenon en était înftruite ; & non feu* 
lement elle pardonna à ce miniftre, niais - 
elle appaifa le roi dans les mouvenîens 
de colère, que Phumeuf brulque du mar- 
quis de Louvois infpirait quelquefois à 
fon maître. 

Louis XIV, en époufant madame de 
Maintenon, ne le donna donc qu'une com- 
pagne agréable & foûmife. La fetiîe df- 
ftinftion publique qui faifeit fentir fon^ é- 
Jévation fecrette c'étiait qu'à la mefle die 
occupait une de ces deux petites tribunes 
ou laftternes dorées, qui ne ftmblaient 
feites que pour le roi & la reine. D^aiN 
leurs, nul extérieur de grandeur. La dé*- 
vorion quVfle avait infpîréc au roî,-& 
qui avait fcrvi à fon mariage^ devint 
peu-à-peu un fentiment vrai & profcMid^ 
que ràgc& Tennui fortifièrent: ElleB*é- 
îait déjà donnée à la cour & auprès 
du roi la confidération d*une fonâatricr, 
^n raflèmblant à Voifi piufieurs fiUes de 
qualité; & le roi avait afFeAé déjà les 
•revenus de l'abbaïe de Saint- Denis, à cet- 
te communauté naiflante. Sain t-Cyr fui 
bâti au bout du parc de Verfailles en 

1686. 
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1686. Elle donna alors à cet érablîfle- 
ment todte fa forniie, en fit les :réglc- 
mens avec Godet rDcfmïrêcs évéqiie de 
Chartres, & fut ellc-nrscme fupérieure de 
ce couvent. Elle y allait fouvent paÛèr 
•quelques heures ; & quand je dis que 
Tennui la dcrcrmmarr à ces occupotionB, 
je ne parle que diaprés elle, Qu\)n life 
ce quVlle écrivait à madameîde la Mai- 
ionioTt^ dont il left parlé dans le chapitre 
-du quiétifme : 

„ Que ne puis-je vous donner mon 
,, expérience! que ne.puis-jc vous fai- 
„ re voir l*ennui qui dévore les grands 
^, & la peine qu'ils ont à remplir leurs 
' ^ journées ! Ne voiez-vous pas -que, je 
-^, meurs de trifteffe, dans une fortune 
^, qu'on aurait eu peine à imagmer ? 
,, j*ai été jeune & jolie; j*ai goûté 
^, des plaifics 5 j^ai été aimée par- 
,, tout. Dans kiti âge plus avancé, jfai 
^, paiïe Jes aftttées dans le commerce de 
,, • Peiprit ; je; fuis venue a la; faveur ; & je 
^, vous pfotefte, ma chère fille^ que 
„ tous les états laifleni: un vuide af' 
•)) ireux*,, - .. , ' i) • 

Si quelqiie chsofe pouvait détromper 
f ^e Tambition, ce ferait afiûrémçnt ccxte 
- ^ttre* Madame de Mttintencnii qui pour- 
tant n'atiait d'autre chagrin que Tunilbr- 
" «11 i te de û vîc auprès.. d'un grand moi. 
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•dîfait tin pur au comte *d*Aubigné, {on 
frère : ,^jt.h*y pçusii pfeus» itenirv je vou- 

- r> drais fitrc morte.^y On iait, quelle ré- 
^ ponfc il Jui-fit : wûtés àve% domp^çh </'/- 

fcufer Dieu, le >pére. 

À Ja mort du roi, çUci fe retirait j^nùé" 

tementà^uit?Gyr. ;.CeqiuipçKitfgrpren- 
^ dre^ é'eû que LouistXIVine lui avait ri^n* 

afluréi, t II Ja recommandai feulement 911. 
. duc d*€XrfcaâTis. [iEJlcjnc voulut; qu*upe 

penfîon de quatre- vingt-i^ille livres, qui' 
f. lui fiit éxàdemenr pa*^e jufqu'à fa ffiort» 
: arrivécvcn 1 7 i§f le 1 5: d^Ayril. . On A,tr^op« 
: afièiâéddfoublicrxlaas ibniépitaphe kinçp' 
c deScaifonrceunontulleâpoin^atil^ant, 
i,& }V)mi^oa ncjfcKt ^'ài .fi^re «pent^r 

- qu*il 4>csut *rctre,. 

Lacour Jut mpinsj vive,& plu$ fériçu* 
:. fe,,depqis xfue Jcïoiconumetpça è ijic- 
imr avec.madamdijde l^ntei¥)n. une vie 
i >]p]u& retirée ;;>&o^a^ maladie confidérable,. 
.' qu'il eut en 168.6, coatijibua eo(3or,àjui 
. ôter le goût dé ces fêtes, .galantes, qui .a- 
> vaient jufquÊS-là fignal^prcfque tgutics fes 

' années, ill fut attaqi^ d'une fiftuk q^nS' 
le dernier des inteftins. h's^.dC) In çhi" 
: ruygiev qui.fit'ipusice^tcgaejpltts de pro- 
i grès.que^àn^ tout te^jyoefte de:r£t}r^, 
~ n'étàicp pas. itmioîviainttiaciiis 4vec Qfltte 
-. .maladie. Liecardin^de^RichelieuieAA^rt 

mort» ;f4Utejdîavoirjetéi)îea imité. ,.J^ 
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âanger du roi émut toute la France. Les 
égfifes furent remplies' d*un peuple in- 
nombrable, qui demandait la guériibn de 
Ibn rôi, fcs larmes aux 'yeux. Ce mou- 
iretiitnt d'un attendriflèment général fut 
prefque fembïable à ce ' oui s'cft paffé de 
nos jours, ' lorfque fon lucceflcur fut en 
Ranger de ifiôrt a Metz en 1744. Ces 
!dêui époques apprendront à jamais aux 
"Tois, ce ^*ils <rohreirt à une nation qui 
•fait aînlèf aînfîi 

- • Dès ^que Louis XIV rçflentit les pre-^ 
iméres" àlteîtttcs de ce mali fon premier 

•'^îrtïrglen Félix àlk dans ks hôpitaux 

chercher des ' maladesf, ' qui" fufîferit dans 
^fcmême'pérHi il confulta les meilieurs 
•chîruMiehs; il 'inventa avec euifc des* m- 
-'ftiiitwrtlsî qui abfé^arèht l*ôpération, & 

'^î la' teridàiént moins doufeureufe. ^ Le 
^ïoï lâ'IWFfît fam'fe'plahîdre. Il fit tra- 
-H^âilièf TeS''f«irtiftreâ' aûJ)Tè5 de fon lit le 

yhfmêiMy-SC'^&n que la nmvelte de 

*^fiJn dafl'^r rtfe fît aucun chaatgeflfteht dans^ 

•"^'lèS^èAjraFdeiPËûfope, ilrf<5nftà audiance 

'^lè' lendemain àur ambaâàdeurt. Ace 

'côUi^âgë d*efj>rit fë joignait h magnani- 

- ffiîtèafvë'fî femelle- ifcréccMnpetrfa Félix : 
'^'luîdohAÏ'iine cefrerqtii valait alors 
* plus d« dh^^te-àfïlléécus/- ^ ' ^ ' 

-^ ' Ôetwri^ê teitis; leïdi A*a\h tAix aux 
ipèàstUs> Là Dàupttinè de Btfvfêrd, de- 
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venue mélancolique & aCaquée d'une 
maladie de Jangutur qiii la fit enfin mou- 
rir en 169Q, fc rçfufa à tous ks plaifirs, 
& reftâ dbttinénient dansfon apparemment. 
Elle aimait les lettres; elle avait même 
fait «des vers-, mais'dans fa mélancolie, 
^lle n*aimait'plus que la fplUyde. v. ; . 

Ce fut le .couvent de Saint- Cyr, qyî 
iTanima le goût deschofes d'efpric, Ma- 
dame de Maintenon pria Racine, qui a- 
vait renoncé au théâtre pout le Janlénif- 
ine & pour la c<>ur, de faire une tragé- 
die qui pût êcpe repréfentée par lès élè- 
ves. Elle voulait un fujçt tiré de la bible. 
Racinccompofa Efthèr, Cette pièce, aiant 
d'abord éré jouée daps Jn maifon de Sainf- 
Cyr, le fut enfuite plufieurà fois à Verfatl- 
Jcs devant le roi dans Thivèr de 1689. 
Des prélats, des Jéfuites, s'empreflàient 
d^obtenir la permiflîon de voir ç& fingu- 
lier fpedtacle. Il me paraît remarq\iable, 
<}ue cette piécfe eut alors un fuccès uni- 
vverfcl; & que deux, ans après, A^halie. 
jouée par les mêmes perfonnes, n'en 
eut aucun. Ce fut tout le contraire, 
quand on joua ces pièces à Paris, long- 
tems après la mort de 1 autour & ap^ 
le tems des partialités^ At^lie reprér$:n- 
tèe. ^ 1717^ fut reçue comme elle de- 
vait rêtre, avec ttanfporti & Eftbèr en 
i^zi n'inlpira que de la froideur &~ne 

reparuc 
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reparut plus. Mais alors il n'y avait plus 
de counifans, qui reconnuffent avec flat- 

.teries Efthèr dans madame de Maintenons 
& avec malignité Vafthi dans madame de 
Montefpan, Aman dans monfieur de 
Louvois, & furtout les Huguenots perfé- 
cutés par ce miniftre, dans la profcription 
des Hébreux. Le public impartial ne vît 
iqu'une aventure fans intérêt & fans vraî- 
femblancc -, un roi infenfé, qui a pafle fix 
mois avec ïk femme fans favoir qui elle 
eft, & qui aîant fans le moindre pré- 

. texte donné ordre de faire égorger tou- 

.te une nation, fait enfuite pendre fon fa- 
vori tout auflî légèrement. Mai? malgré 
le vice du fujet, trente vers d'Efthèr va- 
lent, mieux que beaucoup de tragédies» 
qui ont' eu de grands fuccès. . . 

Ces amufemens ingénieux recommen- 

_ cérent, pourréducation d* Adélaïde de Sa- 
voie ducheffe de Bourgogne, amenée en 
France à Tâge de ohie ans, 
. C^cft une I des contradiûîbns dé nos 
moeurs, oue d'un côté on ait laifle un refte 

, d'ini^miK attaché aux fpeélacles publics, 
& que de r^utre oq ait regardé ces repré- 
fcntations comnié' l'exercice le plus no- 
ble & le plus digne dçs perfonnes roia- 
ïea. On éleva un petit théâtre dans l'a- 
partement de madame de Maîntenon. La 
ducheffe de Bourgogne, le duc d'Orléans, 

D 7 y 
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y jouaient avec les, perfonnes de la cour 
quiavaïent le plus de talens. LefalnéLix 
"aéteur Baron leur donnait des leçpris,' & 
jouait avec eux. La' plufpart des' f ragé^ 
dies de Duché, valef at cjiambre du roi, 
furent compofés pour ce théâtre ; & 
l'abbé Genêt, aumoniér de Ja dutheiïè 
d'Ôrlëaris,' en faifait pour la ducliefledu 
Maine, que cette priiicefle & iâcôur te- 
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JlUiii, ni.^ucun de ceux gui ont trop 
,.jcenfuré)YOuis,XIV, ne peuvent difçonvc- 
. iiii;,(|u'U ne fût jufqu*à-,l4 journée <|*Hocli- 
. ftct, le |èul puiflant^Jç fcul tpagnifiquc» 
■ le feul grand prçfque en t9ur genre. , C^r 
t^càq\)i\y eût aes héros comme Jean 
.Çi{)|i|clkL^ des rçm de|$i)éde, qui a^çaf*- 
.içnt en lui Je guerrier, pcrfonne n'ef&- 
, f4 le monsiirque. Il faut avouer, encor^ 
_ qu'il foûtintfes inalheurs,& qull les rc- 
^ p^ra. ï[ ^ eu des défauts ; il 3 fait de* 
,.|aytesijm^ls.çeuï,quiIecQnjlai)nent, l'*^u- 
jaiçntib^égaïçj^^^ls.^^y^ient été afi 
.. "î^4ce ? 



de Boulogne un goi^efRÇfi^çtit,. tel que 
,.,Jc»;^«?,,de rawifjpite.en,içpagin^renr, 

le» 
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les grâces de cette prîncefle, plus faîtes 
encor pour être fendes qae la philofo- 
phie de fon époux. Le monde fait, com- 
me toutes ces efpérances furent trom- 
pées. Ce fut le fort de Louis XIV, de 
voir périr en France toute fa famille par 
des morts prématurées ; fa femme à qua- 
rante-cinq ans, Ion fils unique à cinquan- 
te; & un an après que nous eûmes perdu 
fon fils, nous vîmes fon petit-fils Je dau- 
* phin duc de Bourgogne, la dauphine la 
femme, leur fils aîné le duc de Bretagne, 
portés à Saint- Denis dans le même char, au 
mois d'Avril 17 1 2 ; tandis que le dernier 
de leurs enfans, monté depuis for le trône, 
était dans fon berceau aux portes de la 
mort. Le duc de Berrî, frère du duc de 
Bourgogne, les fuivit deux ans après ; & 
fa fille, dans le même tems, pafla du ber- 
ceau au circûeil. 

Ce tems de défolâtîoii laifla dans les 
coeurs une impreffion lî profonde, que 
dans la minorité de Louis XV j'ai vu 
plufieurs perfonnes,- qui ne parlaient de 
ces pertes qu'en vcrfant des larmes. 
Le plus à plaindre de tous les hommes, 
au milieu de tant de morts précipitées, 
était celui qui femblait devoir hériter 
bientôt du roiaume. 

Ces mêmes foupçons, qu'on avait eus 

il ta mort de madame & à celle de Ma- 

4L rie 
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ric-Louîfc reine d*Eipagne^ fe résilièrent 
avec une fureur qui n*a point d'exemple. 
L'excès de la douleur publique aurait 
prefquc excufé la calomnie, fi elle avait 
été excufable. Il y avait du délire à pen- 
fer, qu'on eût pu faire périr par un crime 
tant de perfonnes roiales, ea laiffant vi- 
vre le feul qui pouvait les vanger. La ma* 
. ladie, qui emporta le dauphin de Bour- 

gogne, fa femme & fon fils, était une 
rougeole pourprée épidémique. Ce mal 
fit périr a Paris en moins d'un mois plus 
de cinq-cent perfonnes, nionfieur le duc 
de Bourbon petit-fils du prince de Con- 
dé, le duc de la Tfimouille, madame de 
la Vrilliére, madame.de Liftenai, en fu- 
rent attaqués à la cou/. Le marquis de 
Gondrin, fils du duc d'Antin, en mourut 
— ^ en deux jours. Sa femme, depuis com- 
tefle de Touloufe, fut à l'agonie. Cette 
maladie parcourut toute la France. Elle 
fit périr en Lorraine les aînés de ce duc 
de Lorraine François, deftiné à être un 
jour empereur & à relever la maifon 
d'Autriche. 

Cependant, ce fut affez qu'un médecin 
nommé Boudin, homme de plaifir, har- 
di<|f & ignorant, eût proféré ces paroles: 
•„ nous n'entendons rien à de pareilles 
„ maladies.** C'en fut aflcz, dis je, pour 
<jue la calomnie n'eût. point de frein. 

Un 
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Un prînce avait un laboratoire, & éttr- 
dûiit Ja Chiftiie ainfi que beaucoup d'au^ 
très arts i c'jétait Une preuve fans repli- • 
que. Le cri public était affreux. U faut en 
avoir été tértioin pour le croire. Plu- 
iîeijrs écrits & quelques malheureufës 
hiitoires de Lôùis XIY cterniferàient les 
Jbupçbns, h cjes lK>nîmes inftr^ks ne 
prenaient foin de JeS détruire. J'Qfedire, 
que frapé de tout tems de rinjuftice'des^ 
Jionofnw, j*ai fait ;bicn' des fécherch» 
.pour fevoir la vérité, \yorci ce que nn[% 
"répété plufiifursiois le marquis'dc.Canfl- 
Jac, runi des plus hoânêtes .homnlçs du 
roîaurfiCy iritirneinent attaché ..à ce pTinO 
ce foupçonné ) dont* H^ eût depoi^ beau- 
coup aie pfaindrfe. Xe marquis de.Cânit- 
Jac, au milieu de cdtte cilam^ur publique, 
. va Je voir dans fàn palaJs. JUefrwVe 
étendu! terre, verfant'des larmes,' alié-- 
• né par le défcfpoif. Sdn chimifté,iH(>mberg 
Gcnllrtfe rendre'àlaBaûille, pour;fe'con- 
.ftituer f riforinier: niais on n*avait point 
d'ordre ide. le receyoir; onlerefufej ' Le 
prince (qui le croirait 1) demande lui-mê* 
me, dans Texcès de fa douleur, . à .être 
mis en prifon ; il veut que des'formes ju- 
ridiques éçlaJrciffcnt fon ihnocence ; fa 
mère demande avec . lui cette juftificà- 
tîon cruelle. La lettre de cachet s'expé- 
die j maitellc n*cfl: point fignée : & le 

rnar- 
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marquis de Çanillac, dans cette étT\otion 
d'écrit conîçrva feul afféz de fang-frolfl, 
pour fentîr les conïëqiiencés d'une dié- 
mzTchtCi défefpérée. Il fit gue la mcrc 



fJait le roiaume. On ne le vit pas fucçoip- 
bcr_un rpoment à fes affliâiops. 

l!,erefte de^favicfut'^rillc.'Xe.déran- 
^gernent des Bnai^cqs, i^uquel il ne put rê- 

' ipçdiçr, aliéna les cœurs.' Sa confiance en- . 
tiçre pour lepér-c je Tel fier, hpcnmè trop 
.violent, acheva de, les réyplter. C'çfl: ùhe 
chpfë très remarquable, jqtie ,1e public, 
qui lui Dardpnns toutes iei^ maÎKefles, ne 
Jui pardonna.pas fon fonfelTcur. 11,'per- 
dit les trois dernières années de fa yic, 
dans l'erpril de la plur[>art de fes fvije^ 

. tQvt.ce qu'il ^ayaic fait de ^antj oc âe 
ménuïrable. 

Prive de prefque tpiis fes etifanst ^ 
' ten- 
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(endrefle, qui redoublait pour le duc du 
' Maine & pour le comte oe Toi^loufe fes 
fils légitimés, le porta à leur dorvnèr en 
17 15, les droits, les honneurs, le rang, le 
nom de princes du fang, par un édit qui 
.fut ènregiftré fans aucune remontrance. 
' Il aflurait, par cet édit, la couronne 
à . leur maifon, au défaut de tous les 
princes du fang de France ; & tempérait 
[ ainfi par la loi naturelle, la févérité des 
, loix pofitives, qui privent les enfans nés 
hors du mariage, de tous, droits à la 
^ fucceffion paternelles. ^ Les rois difpen- 
' jfent de cette loi. Il crut pouvoir fai- 
re pour fon fang, ce qu'il avait fait 
en faveur de plufieurs de fes fujets. 
II d'ut furtout pouvoir établir pour deux 
de fes ênfdns, ce qu^il avait fait paffer 
au parlement fans oppofuion, pour les 
princes dé la maifon de Lorraine. Cepen- 
dant on murmura. Le procès, que les 
princes du fang intentèrent depuis aux 

* princes légitimés eft connu. Ceux-ci 

* ont qonfervé pour lei^rs perfonnes & 
pour leurs enfans les honneurs donnés, 
par Louis XIV. Ce qui regarde leur pof- 
térité dépendra du tems, du mérite & de 
la fortuné. 

Louis XIV fut attaqué vers le milieu 
du mois d'août 1715, au retour de Marli, 
de la maladie qui termina fes jours. Ses 

jam- 
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jambes s'enflèrent ; la gangrène commen- 
ça à fe mahifeften Le comte de Stairs 
ahibafladeur d'Angleterre paria, félon le 
génie de fa nation, que le roi ne paffe- 
rait pas le mois de Septembre. Le duc 
d'Orléans, qui au.voiage de Marli avait 
été abfohiment feul, eut alors toute la. 
cour auprès de fa perfonne. Un empi- 
rique, dans les derniers jours de la. ma- 
ladie du roi, lui donna un élixir qui 
ranima fes forcés. Il mangea, & l'em- 
pirique, aflura qu'il guérirait. La foule, qui 
entourait le duc d'Orléans, diminua dans 
le moment. „ Si le roi mange une fecon- 
„ de fois, dit le duc d'Orléans, nous n'au- 
„ rons plus perfonne." Mais la maladie 
était mortelle. Les mefures étaient prifes, 
pour donner la régence abfoluë au duc , 
d'Orléans. Le roi ne la lui avait laîffée que ' 
très limitée par fon teftament dépofé au 
parlement ; ou pluflôt, il ne l'avait établi 
que chef d'un conftil de régence, dans 
lequel il n'aurait que la voix prépondé- 
rante. Cependant iilui dit: je vous ai ccn- 
fervé tous les droits que vous donne votre 
naijfance, C*eft qu'il ne croiait pas, qu'il. 
y tût de loi fondamentale qui donnât 
dans une minorité un^ pouvoir fans bor- 
nes à l'héritier préfortiptif du roiaume. 
Cette autorité fùprèiriç, dont on peut \ 
abuler, cft da'ngereufe 5^ mais l'autorité 
.... - :. ' '_ par- 
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partagée Tèft eiicor d^aVantàge. Il crut 
qu'àiantcté fî Bien obéi pendant fa vîe, ' 
il le ferait après fâ mort, 8c né le fôUvç- 
naît pas qu'on àvâîi caffé fé tettamerit de 
ion péré. ^ . _ , ^ ^ 

D'aillèujs pérfôhhè h'îgnorè àvéç quçl- 
Je grandeur d ame il vit approcher la 
inort, dila'nt, a niadànte dé Maîntènôh : 
j*avais crû qïi^tlttaitpîus difficile ie mdûrfr\ 
dilant à les • domeftiques : pourquoi 
pleurez vous ? m* avez vous cru iinmor'- 
tel? donnant tranqùîlement ïes ordres 
fur beaucoup , cîe chofes & même fur 
fa pompe fuïîébre^ Quiconque a beau- 
coup de témoins de fa mbft, meurt toû-* 
jours avec courage, Louis XIII, dans 1^'^ 
dernière maladie, avait mis en mufiquè 
IhdeprofundiSj qu'on devait chanter pour 
lui. Le courage a éfprit avec lequel Louis 
XIV vit fafin, fut dépouillé de cette often- 
tation répandue fur toute fa vie. Ce 
courage alla ]uïqu'à avouer (es fau- 
tes. Son fiiccefleur à toujours cbrifervé 
écrites au chevet de fon Ift, les paroles 
rèmarcjuâbles que ce niônàrque lui dit, en 
le tenant fiir ion lit entre fes 'bras : ces 
paroles ne font pbjnt tëlïes, qu'elles 
font rapportéêsi dans toutes les hiftoî-' 
rès. Lés vQÎci fidélénient'cbpiées : /^ vous 
., alfez être bientôt fol d'qp^grand roiau- 
^ me. te guefe vous fecbmmàndé plu 

^, tor- 
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; forte mgnt> cft de n'QJiblier jaa iakles ) 
ol>ljgations que vcnas avez à JDieu. S6u« 1 
venez- vous que vous lui devez tout ce ' 

„ que.vous êtes. Tâchçz de cojiterver la 
pauc avec Vos voipn$« J'ai trop aime 

îia^ 



-n 



» 



■j> 



99 



la* gUfirfC i ne m^mUcz pas en ccla^ non 



e dani^. Jcs^ trop grapdes dcpen-'" 
jrat iai tes. . irienez conieil en 



, ^ coutes^cholca & cncrcnez a connaîtr e 
, ; Ifc^ meilleur pour Je luivre tioûiours. 
», tjQUl^z. vos peimles le p^ultôt quevplis 
»/le poùrrcg, ^ laites ce q ue î ai 6& 



pourrcg, <y laices ce que 

» ) le malncur de ac pouvoir tafre ny)i- 

11 eit à croire que ces paroles n'ônt^ 
pas peu^ contribué, trente ans après, à 
cette, paix que Louis XV a donnée à ks 
ennemis ; dans laquelle on a vu un roi 
yiâorieux rendre toutes fes conquêtes 
pour tenir fa parole, rétablir tous fes al-* 
lies, & devenu! l'arbitre de l'Eurçpe par 
ipn jdéfîntéreflfement plus encor que par 
fes viftoires. 

. Quoique la vie & Jamort de Louis XIV 
eufleht été glorieufes, il ne fqt pas aiifli 
regretté qu'il ]e méritait;. L'arpouc de ia 
nouveauté, Tapprochc d'un tems de mi- 
norité où chacun fe figurait une fortu- 
ne, l'afiàire-dc la conJUtufion ^ui aigrîf-, 
Eût Jes efprit; ; tout fit recevoir la nou-^; 
velle de fa mort avec un fei^iment. qui 

^ allait 
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allait plus loin que l'indifférence. Nous 
avons vu ce mente peuple, qui en 1686 
avait demandé au ciel avec larmes la 
guérifon de fon roi malade, fuivre fon 
convoi funèbre avec des démonftrations 
bien différentes. On prétend que là reine, 
fa mère lui avait dit un jour dans fâ gfân*. 
de jeuneffe : mvn fitsy teffemblez à w-. 
tre grand-père 6f non pas à votre pe^. 
r€. Le roi en aiant demandé la rai«. 
fon: c*eft\^ dit- elle, qu* à la mort de Henri 
I V on pleurait y (â qv^on a ri à celle de Louis 
XIII. Quoiqu'il en foit, il paraît que le 
tems, qui meurit les opinions des hôm^. 
mes, a mis le fceau à îa réputation ; &. 
malgré tout ce qu'on a écrit contre lui> 
on ne prononcera pomt ion nom fans re>; 
fpeét, & fans avoir Tidée d'tin fiédc à ja- 
" mais mémorable. "^^'^'^ '^• 

Si on le confidére dans fa vie privée, 
on le voit bon fils, f^ns vouloir que faj 
mère gouverne, bon mari même (ans 
être jamais fidèle, bon père, bon maître, 
& toujours aimable avec dignité. 

J*ai déjà remarque * ailleurs, qu'il ne 
prononça jamais les paroles qu'on lui fait 
dire, lorfque le premier gentil-homme 

de 

*^Tout cela eft tiré des anecdotes im- 

' primées parmi les mélanges du même 

auteur, & fondues dans cette biiloire. 

4 
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de la chambre & le grand maître de la 
garderobe fe dilpucaient Thonneur db le 
fcrvir : qu*importe lequel de mes valets me 
ferve. Un difcours fi groflîer ne pouvait 
partir d'un homme aufli poli & aufli at- 
tentif qu'il Pétait, ôr ne s'accordait guè- 
res avec ce qu'il lui dit un jour en effet 
au fujet de fes dettes : que ne parlez-vous à 
vos amis ? Mot bien différent, qui par lui 
même valait beaucoup, & qui fut accom- 
pagné d*un don de cinquante-mille écus. 

Il n'eft pas même vrai, qu'il ait écrit 
au ditt: de la Rochefoucault : „ je vous fais 
mon compliment, comme votre ami, 
fur la charge de grand-maître de la 
garderobe^ que je vous-donne comme 
„ votre roi.** Les hiftoriens lui font hon- 
neur- de cette lettre. Ce ft ne pas fentir 
combien il eft peu délicat, combien mê- 
me il eft dur de dire à celui dont on efl: 
le maître, qu*on eft fon maître. Cela fe- 
rait à fa place, fi on écrivait à un fujet 
qui aurait été rebelle : c'eft ce que Henri 
quatre aurait pu dire au duc de Maienne 
avant l'entière réconciliation. Le fecretai- 
re du cabinet Rofe écrivit cette lettre ; & 
le roi avait trop de bon goût pour Pen- 
voier. C'eft ce bon goût qui lui fit fup- 
primer les infcriptibns faftueufes, dont 
Charpentier de l'académie Françaife avait 
chargé les tableaux de Le Brun dans la ga- 
Tom. IL E Jerie 
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Jerîe de Veriâflles % l*hcr»iabi€pa]Jhge du 
RtHn^ la merv^lleufe prife deValenàennes^ - 
&c. Le roi fcntit qae la prHc de Valenci- 
^nnes, le pafT^ du Rhin, di&ieiic da^ 
-vantagç. Charpentier avait eu railon d'orw 
«er d*infcriptions en notre langue les mor 
tiumens de notre patrie; la flatterie feule 
avait nui à Téxecution. 

On a recueilli quelque réponfcs, quel- 
ques mots de ce prince, qui fe réduifeni; 
à très peu de chofe. On prétend, que 
quand il réfolut d*abolir en France le Cal- ' 
vinifme, il dit : „ mon grand-pére aimait 
„ les Huguenots & ne ks craignait pas; 
„ mon père ne les aimait point & les 
„ craignait : moi je ne les aime ni ne les 
„ crainds. 

Il s^exprimaît toujours noblement & 
avec précifion, s'étudiant en «public à par- 
ler comme à agir en fouverain. Lorfquc 
le duc d* Anjou partit pour aller régner en 
Erpagne, il lui dir^ pour marquer l'union 
qui allait déformais joindre les deux na* 
tions : il n^y a plus de Pirénées. 

Louis XIV avait dans rcfprit plus de 
jufttffe & de digniré, que de faillies ; & 
d'ailleurs on n'exige pas qu'un roi dife des 
chofes mémorables, mais quM en fafl e. 

Ce qui efl réccrflaire à tout homme en 
place, c'cft de ne laiflcr fortir perfonnc 
mécontent de fa préfence) & de fe ren- 
dre 
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idve;^réa|ble à tous ceux quiT^pprocheiK. 
On ne peut Satire du bien à -tout moment, 
mais on peut toujours dire des chofes 
<|ui plaifcnt. Il s*en était fait une hcureu- 
fe habitude. C'était^ entre lui & fa cour 
un commerce contmuel, de tout ce que 
h oiajefté peut avoir de grâces fans 
jamais fe dégrader, & de tout ce que 
J'empreffement de fervirôc de plaire peut 
«avoir de fin^, fans l'air de la baflelle. 
41 t^ait, furtoutavec les femmes, d'une at« 
«niitoo Se d'une politefle qui augmentait 
encor celle de ks courtifans; & il ne 
perdit jamais l'occafion de dire aux hom- 
fnes de ces chofes, qui flattent l'amour 
{>ropre en excitant l'cmulation, & qui 
Jaiffent un long fbuvenir. 

Un jour inadame la duchefTe de 
Bourgogne encor fort jeune, voiant 
à fon fouper un officier qui était très 
laid,.plaiianta beaucoup & très haut fur 
fa laideur: ''je le trouve, madame, (dit 
9, le roi encor plus haut) un des plus 
„ beaux hommes de mon roiaume 5 car 
„ c'eft un des plus braves. 

Le comte de Marivaux lieutenant-gé- 
néral, homme un peu brutal & qui 
n'avait pas adouci fon caraélére dans la 
cour même de Louis XIV, avait perdu 
un bras dans une aftlon, & fe plaignait 
au roi qui l'avait pourtant récompenfé, 

E 2 au- 
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autant qu'on le peut faire pour un bras 
•caffé : „ je voudrais avoir perdu auflî 
l'autre, dit-il, & ne plus fervtr votre 
majefté. 5, J^ en ferais bien fâché pour 
vous Qpour moiy lui repondit Louis XIV : 
-& ce diicours fut fuivi d'une grâce qu'il 
lui accorda. Il était fi éloigne de dire des 
chofes défagréables, qui font des traits 
mortels dans la bouche d'un prince, 
qu'il ne le permettait pas même les plus 
innocentes & les plus douces railleries ; 
tandis que des par ticuliers en font tous les 
jours de fi çru^ito &: de fi funeftes^ 

Il fe plaifait& fe connaiffait à ces cho- 
fes ingénieufes, aux impromptus, aux 
chanfons agréables •, & quelquefois mê- 
me il faifait fur le champ de petites pa- 
rodies fur les airs qui étaient en vogue, 
comme celle-ci : 

Chez mon <:aàet de frêre^ 
Le chancelier ferrant 
N*efl pas trop nkeffaire*^ 
Et le fage hoifrand 
Eft celui qui fait plaire. 

& cette autre» qu'il fit en congédiant un 
jour le confeil : 

Le confeil à f es ^y eux a beau fe pré- 

fenteri 

Si 
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Sitôt qu^il voit fa chienne, il quitte 

tout pour elle 
Rien ne peut P arrêter y 
^and la cbajfe V appelle. 

Ces bagatelles fervent au moins à faire 
voir, que les agrémens de Tefprit faif jienc 
un des plaifirs de fa cour, qu'il ennaic 
dans ces plaifirs; & qu'il favait dans le 
particuliçr vivre en homme, aufTi bien 
que repréfentèr en monarque fur le thca- 
ire du monde. 

Sa lettre à rarchcvêque de Rheims au 
fûjet du marquis de Barbéfieux, quoiqu*é- 
crite d'un ftile extrêmement négligé, fait 
plus d'honneur à fon caraftére, que les 
penfées les plus, ingénieufes n'en auraient 
fait à fon efprit. Il avait donné à ce jeu- 
ne homme la place de fecretaire d'état 
de la guerre, qu'avait eu le marquis de 
Louvois fon père. Bientôt nnécontent de 
la conduite de fon nouveau fecretaire 
d'écat, il' veut le corriger fans le trop 
mortifier. Dans cette vue il s'adreffe à 
ion oncle Tarchévéque de Rheims j \\ le 
prie d'avertir fon neveu. Ceft un maître 
inftruit de tout, c'eft un père qui parle. 

„ Je fai, dit-il, ce que je dois à la 
„ mémoire de monfieur de Louvois ; 
„ mais fi votre neveu ne change de con- 
99 duite, je ferai forcé de prendre un 

E 3 „ par. 
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>, parti. J*en ferai fiché 5. imîsîl «rftu- 
9y dra prendre un. Il a des talens ^ mais il 
9, n'en fait pas un bon uiàge. Il donne 
9, trop fou vent à fouper aux princes, au 
lieu de travailler ; il néglige k& aâfai- 
res pour fes plaifîrs ; il fait atifendre 
trop longtems les ofikiers dans fbn 
,, antichambre; il leur parle avec hau** 
teur, & quelquefois avec dureté. 
Voilà ce que ma mémoire me fournît 
de cette lettre que j'ai vue autrefois en 
original. Elle fait bien voir, que Lour$ 
XIV n'était pas gouverné par ks minî- 
ftres comme on Ta cru, & qu'il £ivaic 
gouverner fes mîniftres. 

Il aimait les louanges ; & il eft à 
fouhaiter qu'un roi les aime, parce 
qu'alors il s'efforce de les mériter. Mais 
Louis XIV ne les recevait pas toujours, 
quand elles étaient trop fortes. Lor& 
que notre académie, qui lui rendait toû* 
jours compté dés fujcts qu'elle propofait 
pour fes prix, lui fît voir celui-ci j«- 
ille ejl de toutes les vertus du roi^ celle qui 
mérite la préférence ? Le roi rougit, & ne 
voulut pas qu'un tel fojet fût traité. Il 
fouffrit les prologues de Quînaut ; mais 
c'était dans les plus beaux jours de fa 
gloire, dans le tems où Tivrefle de h 
nation excufàit la fienne. Virgile & Ho- 
race par reçûnnaiflance î & Ovide par 

unç 



une . indigne faiblefle, prodiguèrent à 
-Augqfte des éloges plus forts, & (fi on 
fange aux profcriptions) bien moins mé- 
rités. 

Le duc d'Ahcin fê diftingua dans ce 
fiécle par un art fingulier, non pas de 
dire des chofcs flatteufes, mais d'en faire. 
Le roi ya^couchèr à Petii-Bourg: il y cri- 
tique une grande allée d'arbres, qui ca- 
chait la vue de la rivière. Le duc d'Antin 
la fait abattre pendant la nuit. Le roi, ^ 
fon réveil, e(l étonné de ne plus voir ces 
arbres qu'il avait çondannés. Oeji parce 
q'fC votr€ majejlê les a condamés^ qu'elle 
m les voit pluSj répond Je duc. 

Nous avons aulli rapporté ailleurs, qqe 
le même homme aiant remarqué qu^ua 
bois afles; grand au bout du canal de 
Fontainebleau dépiaifait ^u roi» il prit le 
moment d'une prorpenade^ 6fi tout étant 
préparé, il le fit donner qn ordre de cour 
per ce bois, & on le vit dans l'inftant a« 
battu tout entier. Ces traits font d'un cour-^ 
tilàn in^nieux, & non pas d'un flatteur. 

On aacçufé Logis XIV d'un orgueil in* 
fupportabl^, parce que Jes bafcs de fes 
llatu&, à la place des viftoires & à cel- 
le de Vendôme, font entourées d'efclaves 
enchaînes. Mais ce n'eft point lui qui fie 
ériger ces ftatuës. Celle de la place des 
viftoires efl: le monpment d4 la grandeur 
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d*ame & de la reconnaiflance du pre- 
mier maréchal de la feuillade pour fon 
maître. Il y dépenfa cinq-cent- mille li- 
vres, qui font près d'un million au- 
jourd'hui ; & la ville en ajouta autant 
pour rendre la place régulière. J*ai tou- 
jours été révolté, contre Tinjultice qui 
imputait à Louis XIV le fafte de cette 
ftatuë, & contre rindifFerence qui ne 
rend pas aflez de juftice à la magnanimi- 
té du maréchal. i 

On ne parlait que de ces quatre efcla- 
ves 5 mais ils figurent des vices domtés, 
encor plus que des nations vaincues. Les 
duel aboli,- Théréfie détruite. Les infcrip- 
tions le témoignent aflez. Elles célèbrent 
auflî la jonftion des mers, la paixde Nimé- 
gue, & ne parlent que de bienfaits; & 
aucun de ces efclaves n'a rien qui caraélé- 
rife les peuples vaincus par Louis XIV. 
D'ailleurs c'eft un ancien ufage des fcul- 
ptures, de mettre des efclaves aux pieds 
des ftatuës des rois. Il vaudrait mieux y 
repréfenter des citoiens libres & heu- 
reux. Mais enfin on voit des efclaves 
aux pieds du Clément Henri quatre, & 
de Louis XIII à Paris •, on en voit à Li- 
vourne fous la ftatuë de Ferdinand de 
Médicis, qui n'enchaîna afiurément au- 
cune nation ; on en voit à Berlin fous 
la ftatuë d'un éledleur, qui rcpoufla 

les 
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les Suédois, mais qui ne fit point de con- 
quêtes. 

Les Voifins de la France, & les Fran- 
çais eux-mêmes, ont rendu très injufte- 
rhent Louis XIV refponfable de cet u- 
fage. L'infcripcion, viro immortali^ à /'- 
homme immortel, a été traitée d'idolâtrie -, 
comme fi ce mot fignifiait autre chofe, 
que Timmortalité de fa gloire. L'infcri- 
ption de Viviani, à fa maifon de Flo- 
rence. 

jEdes à deo dat^, 
Maifon donnée par un dieu^ 

ferait bien plus idolâtre : e'ie n'eft pour- 
tant qu'une allufion, au fur nom de dieu- 
donné, & au vers de Virgile, deus nobis 
bac otiafecît. 

A l'égard de la ftatuë de la place Ven- 
dôme, c*eft la ville qui Ta érigée. I^ roi 
avait deftiné les bâtimensde cette pla- 
ce, pour fa bibliothèque publique. La 
place était plus vafte; elle avait d'a- 
bord trois faces, qui étaient celles d'Uiv 
palais immenfe, dont \ts murs étaient 
déjà élevés. Lorfque le malheur des 
tems, en 1701, força la vilfe de bâtir 
• des maifons de particuliers fur les rui- 
nes de ce palais commencé. Ainfi le 
Louvre n'a point été fini •, ainfi la Fon- 
taine & Tobéliique, que Colbert voxr- 

E 5 Mt 
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lait faire élever vis-à-vis le portail ^e 
Perrault, n'ont paru que dans les def" 
feins ; ainfi le beau portail de Saint- Ger- 
vais eft demeuré cmiioué ^ & la plui^ 
part des monuméns de Jraris laiflenc des 
regrets* 

La nation défîraît, que Louis XIV 
eût piéféré fon Louvre & fa capitale au 
palais de Verfailles, que le duc de Cré- 
qui appellait un favori fans mérite. La 
pofténcé admire avec reconnaiflance, 
ce qu'on a fait de grand pour le public ; 
mais la critique fe joind à Tadmiration, 
quand on voit ce que Louis XIV a fait 
de fuperbe & de défedueux pour fa mai* 
fçn de campagne^ 

Il réfulte de tout ce qu'on vient de 
rapporter, que Louis XIV aimait en 
tout la grandeur & la gloire. Un prin- 
ce, qui aiant fait d'aufli grandes cbofes 
que lui, ferait encor fimple & modefte». 
ferait le premier des rois» & Louis XIV 
le fécond*. 

S'il fc repentit en mourant, d'avoir 
entrepris kgérement des guerres, il faut 
convenir, qu'il ne jugeait pas par les 
événemens i car de toutes fes guerres» 
la plus juÂe Se h plus iadifpeniable, 

celle 

■ 

• Paroles tirées des anecdotes fur Louis 
'^ XIV refondue dans cette hiftoire» 
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celle de 1701 ^ fut la lèule malheu-* 
reufe. 

U eut de fon mariage, outre monfei* 
gneur^dcux fils & trois filles morts dans 
l'enfance. Ses amours furent plus heu* 
reux : il n'y eut que deux de ks enfans 
naturels qui moururent au berceau } 
huk autres vécurent, furent légitimésy 
& cinq eurent poftérité. Il eut encor 
d'une Demoifèlle attachée à madame de 
Montefpan, une fille non reconnue, qu'il 
maria à un gentilhomme d'auprès de 
Verfàilles, nommée de la Queue. , 

On foupçonna avec beaucoup de vraî- 
femblance, une religieufe de l'abbaïe De- 
morct, d'être fa fille. Elle était extrême- 
ment bafannée, .& d'ailleurs lui refïèm- 
blait. Le roi lui donna vingt-mille écus 
de dot, en la plaçant dans ce couvent. 
L'opinion qu'elle avait de.fa naiflknce, lui 
donnait un oi^ueil dont fès fupérieures 
fe plaignirent. Madame de Maintenons 
dans un voiage de Fontainebleau, alla 
au copvent de Moret 5 & voulant inl^i- 
rer plus de modeftie à cette religieufe, 
elle fit ce qu'elle put pour lui ôter l'i- 
dée qui nourifTait fa fierté. " Madame, 
„ (lui dit cette perfonne) la peine 
„ que prend une dame de votre élé- 
„ vation, de venir exprès ici me dire 
») que je ne fuis pas fille du roi, me 

E 6 „ per- 
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„ perfuade que je le fuis." Le couvent 

de Moret fe fouvient encor de cette a- 

nccdote. 

Tant de détails pourraient rebuter un ' 
philofophe. Mais la curiofité, cette fâi- 
blefîè fi commune aux hommes, ceflê 
prelque d'en être une, quand elle a pour 
objet des tems & des hommes qui atti- 
rent les regards de la poftérité. 
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Chapitre vingt-seftie*me. 

Gouvernement intérieur: commerce; 
police : loix : difcipline militaire : 
marincy &c^ 



N doit cette juftiee aux hom* 
mes publics qui ont fait du 
bien à leur fiécle, de regarder 
le point dont ils font parr 
tis, pour mieux voir les 
changemens qu'ils ont faits dans leur 
patrie. La poftérité leur doit une éter- 
nelle reconnaiflance des exemples qu'ils 
ont donnés , Tors même qu'ils font fur- 
paffés. Cette jufte gloire eft leur uni* 
que récompense. Il eft certain que l'a- 
mour de cette gloire anima Louis XIV, 
. " E 7 / lorf- 
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lorique, commençant à gouverner par 
lui-même, il voulut réformer (on roiau* 
me , embellir fa cour , & perfeâionner 
les arts. ^ 

Non feulement il s'impofa la loi dé 
travailler régolîà'ement avec cbacan de 
fesmtniftres; mats tout homme connu 
pouvait obtenir de lui une audiance par- 
ticulière, & tout citoien avait la liberté 
de lui préfenter des requêtes & des 
projets. Les placets étaient reçus d'abord 
par un maître des requêtes, qui les ren- 
dait apoftilles : ils furent dans la fuite 
renvoies aux bureaux des ouoiâres. 
Les projets étalent examinés dans le con- 
feil , quand ils méritaient de l'être ; & 
leurs auteurs furent admis plus d'une fois 
à difcuter leurs propofitions avec les mi- 
niftres, en préfence du maître. Ainfî on 
vit entre le trône & la nation une correA 
pondançe qui fubfifta, malgré Je pouvoir 
abfolu. 

Louis XIV fe forma & s'accoutuma lui- 
même au travail ; & ce travail était d'au- 
tant plus pénible, qu'il était nouveau poi^r 
lui, éc que la fédudion des plaiûrs pou- 
vait aifement le diftraire. Il écrivit les 
premières dépêches à fes ambaffadeurs. 
Les lettres les plus importantes turent 
fbuvent depuis minutées de fà main ; & 
i4 n'y en eut aucune ^rite en fbn nom> 
qu'il ne fe fit lire. - A 
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A peine Colbert, après la diûte de 
Touquet, eut- il rétabli 1 ordre dans les fi« 
nances^ que le roi remit aux peuples 
tout ce qui était dû d'impôts, depuis 
j 647 jufqu'en 1656, & furtout trois mil- 
lions de tailles. On abolit pour cinq-cent* 
mille écus par an de droits onéreux. 
Ain(i Pabbé de Choifi parait, ou bien mal'» 
inilruit» ou bien injufte, quand il dit 
qu'on ne diminua point la recette. I] eft 
certain, qu'elle fut diminuée par ces re« 
miles & augmentée par le bon ordre. 

I-,es foins du premier préfident de BeU 
lièvre , aidés des libéralités de la duchef- 
fe d'Aiguillon & de plufieurs citoiens, a- 
vaîent établi rhôpital-général. Le roi 
l'augmenta & en fit élever dans toutes les 
villes principales du roiaume. 

Les grands chemins , jufqu'alors im- 
praticables, ne furent plus négligés; & 
peù-a-peu ils devinrent ce qu'ils font au- 
jourd'hui fous Louis XV, l'admiration des 
étrangers. De quelque côté qu'on forte 
de Paris, on voiage à préfent environ 
quarante îieués, à quelques endroits près» 
dans des allées fermes, bordées d'arbres* 
Les chemin^ conftruits par les anciens 
Romains étaient plus durables , n)ais non 
pas plus fpacieux & plus beaux* 

Le génie de Colbert fe tourna'princH 
paiement vers le commerce > qui était 

faible^ 
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faiblement cultivé, & dont les grands 
J)rincipes n'étaient pas connus. Les An- 
glais, & encor plus le^ Hollandais, fai- 
laient par leurs vaîfleaux prefque tout le 
commerce de la France. Les Hollandais 
furtout chargeaient dans nos ports nos 
denrées, & les diftribuaient dans l'Euro- 
pe. Le roi commença, dès 1662, à é- 
xempter fes fujets d'une impofition nom- 
mée le droit dé fret, que païaîent tous les 
vaifleaux étrangers 5 & il donna aux 
Français toutes les facilités de tranfpor- 
tèr eux-mêmes leurs marchandifes à 
moins de frais. Alors le commerce mari 
time naquit. Le confeil de commerce, qui 
fubflfte aujourd'hui, fut établi ; & le roi 
y préfidait tous les quinze jours. 

Les ports de Dunkerque & de Marfeil- 
le furent déclaras francs 5 & bientôt cet 
avantage attira le commerce du levant à 
Marfeille, & celui du nord à Dunker- 
que. 

On forma une compagnie dés Indes 
occidentales en 1 664 ; & celle des gran- 
des Indes fut établie la même année. A- 
vant ce tems , il fallait que le luxe de la 
France fût tributaire de rinduftrie Hollan- 
daifc. Les partifans de l'ancienne œcono- 
mie, timide, ignorante & reflferrée, décla- 
mèrent cnvain contre un commerce, 
dans leqiicl on échange fans cefle de Tar- 

geni 
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gent qui ne périrait pas , contre des ef- 
•ftts qui fe confommcnt. Ils ne faifaicnt 
pas réfleftion, que ces marchandifes de 
rlnde devenues néceflàires auraient été 
païées plus chèrement à l'étranger. Il eft 
vrai, qu'on porte aux Indes orientales, 
plus d'espèces qu'on n'en retire &que par- 
là l'Europe s'appauvrit. Mais ces efpéces 
viennent du Pérou & du Mexique ; el- 
les font le prix de nos denrées portées à 
Cadix ; & il refte plus de cet argent en 
France, que les Indes orientales n'en al> 
forbent. 

• Le roi donna plus de fîx-mîllions de 
notre monnoie d'aujour'dui à la conipa- 
g4nie. Il invita les perfonnes riches à s'y 
intéreilèr. Les reines, les princes & tou- 
te la cour fournirent deux-millions nu- 
méraires de ce tems-là. Les cours fiipé- 
rieùres donnèrent douze -cent -mille lir 
vres, les financiers deux -millions, le 
corps des marchands fix-cent-cinquante- 
mille livres. Toute la nation fécondait 
fon maître. 

Cette compagnie a toujours fubfifté. 
Car encor que les Hollandais euffent pris 
Pôntichéri en 1694, & que le commer- 
ce des Indes languît depuis ce tems, il a 
repris de nos jours une force nouvelle. 
Pôntichéri eft devenue la rivale de Bata- 
via ; & cette compagnie des Indes, fon- 
dée 
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àéc avec àc$ peines extrêmes par k 
f^tSLûd Colbere, reproduite de nos iours 
par des fecoufles ûngulieres^ eft deve* 
nue une des plus grandes reilburces du 
roiaunie. Le roi forma encor une compa* 
gnie du nord en 1 669 : U y mit des fonds 
comme dans celle des Indes. II pruc 
bien alors que le commerce ne derege 
pas, puifque les plus grandes maifont 
s'incéreflaient à ces ét4bli0emenS| à l'é*^ 
xemple du nK)narque.. 
. La compagnie des Indesoccidentales ne 
fut pas moins encouragée que les autres : 
le roi fournit le dixième de tous les fonds. 

U donna trente francs par tonneau, 
d'exportation , & quarante d'importa* 
tjon. Tous ceux qui firent conftruire des 
vaifleaux dans les ports du royaume , re« 
quirent cinq livres pour chaque tonneau 
que leur navire pouvait contenir. 

On ne peut encor trop s'étonner, que 
Tabbé de Choifiait ccnîuré ces établiffe* 
mens, dans {es mémoires qu'il faut lire 
avec défiance. Nous fentons aujourd'hui 
tout ce que le miniftre Colbert fit pour 
le bien du roiaume; mais alors on ne le 
fentait pis: il travaillait pour des in- 
grats, on lui fut à Paris beaucoup plus 
mauvais gré de la fupprefiion de que]* 
ques rentes fur rhôtcl-de-ville acquifcs 
à vil prix depuis 1656, Sç du décri oè 

tom- 



tombèrent les Wkts àt l^ipâtgf^ pitH 
digoés fous le précéâcnt mimMrt , qtf^ 
an ne fm fendble au bien général qu'il 
iaifait. Il y avait plus de bourgeois que 
de citoiens. Peu de perfonnes portaient 
leurs vu<!s fur Tavantage public. On faté 
combien l'întérét particulier fafcine les 
yeux, rétrécit l'efprit & rintérêt nota 
iéulement d'un commerçant , mais d'u-^ 
ne compagnie^ mais d'une ville. Lst 
réponfe grofliére d'un marchand nommé 
Hazon (qui confulté par ce miniftre , lui 
dit : vâus avez trouvé la voiture renversée 
d*un ce té 6? vous F avez renversée de fau* 
tre.) était encor citée avec complaifançô 
dans ma jeuneffc -, & cette anecdote fe re- 
trouve dans le Moréri. Il a falu, que Tefprit 
philofophique introduit fort tard en Fran- 
ce , ait réformé les préjugés du peuple , 
pour qu'on rendît enfin une juftice cntié-^ 
le à la mémoire de ce grand homme, D 
avait la même exactitude que le duc de 
Sulli, & des vues beaucoup plus é* 
tendues. L'un ne favait que ménager ; 
Pautrefavait faire de grands établiflcmens. 
Prcfque tout fut, ou réparé, ou crée 
de fon tcms. La réduftion de l'iotérêt au 
denier vingt, des emprunts du roi & 
des particuliers , fut la pf euve fenfible , 
en 1665, d'une abondante ch-culation.- 

XI voulait enrichir la France & la peu- 
pler. 
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pler. Les mariages dans les campagnes 
furent encouragés, par une exemption de 
tailles pendant cinq années , pour ceux 
qui [s'etabliriant à l'âge de vingt ans 5 
& tout père de famille qui avait dix en- 
fans, était éxemt pour toute fà vie, parce 
qu'il donnait. plus à l'état par le travail 
de fes enfans, qu'il n*eût pu donner en 
pa^nt la taille. Ce règlement aurait dû 
être à jamais fans atteinte. 
: Depuis l'an 1663] chaque année de 
ce miniftére, jufqu'en 1672, fur mar- 
quée par l'établiiTement de quelque ma- 
nufacture. Les draps fins» qu'on ti- 
rait auparavant d'Angleterre, de Hol- 
lande , furent fabriqués dans Abbeville. 
Le roi avançait au manufacturier deux* 
nlille livres par chaque métier battant, 
outre des gratifications conûdérables. On 
compta dans Tannée 1 669 , quarante- 
quatre-mille-deux-cent métiers en laine 
dans le roiaume. Les manufactures de foie 
perfectionnées produifirent un commer- 
ce de plus de cinquante-millions de ce 
tems-là; & non feulement l'avantage 
qu'on en tirait était beaucoup au deflus 
de l'achat des foins néceflaires , mais la 
culture des meuriers mit les fâbriquans en 
état de fc paffer des foies étrangères pour 
la chaîne des étoffes. 
. On commença, dès i665, à faire 

d'auffi 
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rTàuflî belles glaces qu'à Venifc, qui en 
-avait toujours fourni toute l'Europe ; & 
bientôt on en fit, dont la grandeur & 
Ja beauté n'ont pu jamais être imitées 
ailleurs. Les tapis de Turquie & de Perfe 
furent furpafles à la Savonnerie. Les ta- 
piflèries de Flandre cédèrent à celles des 
Gobelins. Ce vafte enclos des Gobelins 
était rempli alors de plus de huit-cent 
ouvriers; il y en avait trois-cent^qu'on 
y logeait. Les meilleurs peintres diri- 
geaient l'ouvrage ,. ou fur leurs iMt)pres 
-defleins, ou lur ceux des anciens maîtres 
d'Italie. Outre les tapiflèries , on y fabri- 
qua des ouvrages de rapport , efpéce de 
ïnofaïque admirable 5 & l'^rt de la mar- 
queterie fut pouffé à fa perfedlion. 

Outre* cette belle manufacture des ta- 
pifferies aux Gobelins, on en établit une 
autre à Beauvais. Le premier manufaftu- 
rier eut fix-cent ouvriers dans cette vil- 
le ; & le roi lui' fit préfcnt de Ibixante- 
mîlle livres. 

- Seize- cent filles furent occupées aux 
ouvrages de dentelles : on fit venir tren- 
te principales ouvrières de Venife & 
deux-cent de Flandre; & on leur donna 
trente fix mille livres pour les encourager. 

Les fabriques des draps de Sedan, 
relies des tapiflèries d'Aubuffon , dégé* 
gérées &: tombées, furent rétablies. 

On 
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Oa ùÀt que le mini^Fe achet* en An^ 
^eterre k lecret de ceitte machine ingé- 
DÎeufe, avec laqueUeonfait les bas dix fous 
pius promtement qu'à Ptigtiiille. ht fèf^ 
^lanc, l'acier, la belle famkCCt les cuirs 
a^roquinés qu'on avaï toujours fak ve-> 
iiirdeloia, furent tnysdUés en France^ 
Mais des Calvioiftes , qui avaient le (ë- 
-crée du fèr-blanc & de l'acier , emporté- 
£ent en i6i6 ce fecret avec eux ; & firent 
^rtager cet avantage à des nations étran* 
^éres. 

Le TtÂ achetait tous les ans pour eii* 
vlron quatre-cent-0iilie livres de tous 
les ouvrages de goût , qu'on fabriquait 
xians fon roiauoie-» & il en fai&it dos 
préfens. 

Is s'en fallait beaucoup, que la TiUe de 
Paris fût ce qu'elle eft aujoord'hul II n'y 
avait ni clarté, ni fureté, ni propreté. Il 
ialut pourvoir à ce nécoiemcnt continuel 
iles rues, à cette illumination que cinq- 
mille fanaux forment toutes les nuits ^. 
paver la ville toute entière ; y conftrui- 
j:e deux nouveaux ports & rétablir les 
anciens; faire veiller une garde conti- 
nuelle à pied.& à cheval, pour la f&re« 
té des citoiens. Le roi fe chargea de tout, 
en affrétant des fonds à ces dépeniês né- 
reflaires. Il créa en 1667 un magiftrat, 
uniqucopicnt pour veiller À h police. La 

plus-^ 
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Impart des grandes viJies de VExaofc 
ont à peine ioiité ces exemples lonp- 
iems après i mais aucune ne kâ a égales. 
Jl n'y a point de Tille pavé comme Bt* 
TÎs i & Rome même n'eft pis éclairée. 

Tout commençait à tendre teUement 
à la perfeâion, que le fécond lieutenant 
de police, qu'eut Paris» acquit dans cet- 
te place un^ réputation, qui le mit ao 
rang de ceux iqui ont fait honneur à ce 
iiéde ; auffi était-ce un homme capable 
de tout. Il fut depuis dans le miniftére ^ 
^ il eât jété bon général d*armée. La 
^lace de lieutenant de police était au desr 
ibus de là naiffiince &: de fon mérite ; àc 
cependant cette place lui 6t un bien plus 
grand nom, que le miniftére gène âc 
paflkger, qu'il obtînt fur la fin de ià 
▼ie. 

On doit obfervèr ici, que nK)nfiettr 
<i'Argenj(bn ne fut pas le feul, à beaucoup 
prés, de l'ancienne chevalerie, qui eik 
exercé la magiftrature. La Franceeft près- 
^que Tunique paîVde l'Europe, où l'ancien- 
ne noblefle ait pris ibuvent le parti de la 
robe. Presque tous les autres états, par 
un refte de barbarie gothique, ignorait 
encor qu'il y aie de la grandeur dans cette 
profeflîon. 

LeroinecefTade bâtir au Louvre, à 
Saint^Germain, à VerÊùUes» depuis x 661. 

lies 
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Les particuliers, à fou exemple , élevè- 
rent dans Paris mille édifices fuperbes 
& commodes. Le nombre s*efl eft accru 
tellement, que depuis les environs du pa- 
lais roiale & ceux de Saint Sulpice , il fe 
forma dans Paris deux villes nouvelles , 
fort fupérieures à l'ancienne. Ge fut en 
-et tems-la, qu'on inventa la commodité 
magnifique de ces caroffes ornés de gla- 
ces & fufpendus par des reforts ; de forte 
qu'un citoien de Paris fè promenait dans 
cette grande ville avec plus de luxe, que 
les premiers triomphateurs romains .n'al- 
laient autrefois au Capitole. Cet ufage» 
qui a commencé dans Paris, fut bientôt 
reçu dans • toute l'Europe ; & devenu 
commun, il n'eft plus un luxe. 

Louis XIV avait du goût pour l'archi- 
teélure, pour les jardins, pour la fculp* 
ture-, & ce goût était en tout dans le 
grand & dans le noble. Dès que le con- 
trouleur-général Colbert eût , en 1 664, la 
direftîon des bâtimens, qui eft propre- 
ment le miniftre des arts , il s'appliqua 
à féconder les projets de fon maître. Il 
falut d'abord travailler à achever le Lou- 
vre. FrançoisManfard, l'un des plus grands 
architectes qu'ait eu la France, fut choifi 
pour conftruire les vaftes édifices qu'on 
projettait. Il ne voulut pas s'en charger, 
iàns avoir la liberté de refaire ce qui lui 

paraz- 
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|)ara!(ra^ .défeduey x 4^ * Persécution.. 
\Ztx\t défiance de lu>-mérne, qui eût en-. 
trané tr^'^de dépenies, le fie exclure- 
On appela de Rome le cavalier Bernini, 
dont le noin était célèbre par la colon- 
nadequi ^toure Je par vis die Samt Pier- 
Fc, par 1^ ftauië équeftre de Conûaniin, 
par UiFç&tainf Navpnne. Des équipages 
lui furent founiis pour fon voiage. Il fut 
conduic à Paris, en homme qui venait 
honorei la France. Il reçut, outre cinq 
louis par jour pendant huit mois qu'il y 
refla, un préiènt de cinquante-mille écus, 
avec une penfion de deux* mille écus, âc 
«ne de cinq-<:ent pouf fon fils. Cette gé- 
nérolîté de Louis XIV envers le Bernin, 
fut encor plus grande que la magnificence 
de François premier pour Raphaël. Le 
Bernin par reconnaifiance fit depuis àRome 
la ftajtue écmdftre du roi, qu'on voit à Ver» 
failles. Mais quand il arriva à Paris 
avec taiit d'appareil, comme le feul hom* 
me digne de travailler pour Louis XIV, 
il fut bien furpris de voir le dcffein de 
la èçode du J^owvrei du côté de Saint-Gcr- 
nuio IVVu^âef r^, qui devint bientôtaprès 
daos . l'é^cécution un; des {dus au^lles 
moJDun^ens^ dVchjteâure, qui foient au 
monde. Claude Perrault avait donné ce 
îdtfici», exécuté par Louis le Vau & d*Or- 
iay*. Il iyiventales n^achinçs, avec lef- 
ÎW. //. F quel-. 
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^quelles on tranfporta des pierres de 
cinquante-deux pieds de long, qui for- 
ment le frontifpice de ce majéftueux 
édifice. On va chercher quelquefois bien 
loin ce qu'on a chez foi. Aucun palais de 
Rome n*a une entrée comparable à celle 
du Louvre, dont on eft redevable à ce 
Perrault, qu Boileau ofa vouloir rendre 
ridicule. Ces vignes fi renommées ne 
font pas, de Taveu des voiageurs, fii- 
périeures au fèul château de Maifons^ 
qu'avait bâti François Manfard à fi peu de 
frais. Bernini fut magnifiquement récom- 
penfé & ne mérita pas ces récompenfes : 
il donna feulement des defiëins, qui ne 
furent pas exécutes. 

Le roi, en faifant bâtir ce Louvre dont 
Tachévement eft tant défiré, en faifant 
une ville à Verfailles près de ce château 
qai a coûté tant de millions, en bâtif- 
fant Trianon, Marli, & en faifant embel- 
lir tant d'autres édifices, fit élever Pobfer- 
vatoire, commencé en 1666, dèsletems 
qu'il établit IVadémie des fciences. Mais 
le monument le plus glorieux par fon 
milité,, par ùl grandeur & par ies diffi- 
cultés, fut ce canal de Languedoc, qui 
joind les deux mers, & qui tombe dans 
le port de Cette^ conftruit pour recevoir 
fes eaux. Tout ce travail fiit commencé 
des 1 6^4 > & on le continua (ans inter- 

niption 
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Tuption jufqu'en i68i. La fondation des 
invalides & la chapelle de ce bâtiment 
la plus belle de Paris, rétabliflement de 
Samt-cyr le dernier de tant d^ouvrages 
conftruits par ce monarque, fuffiraienc 
feuls pour foire bénir fa mémoire. Qua- 
tre-mille foldats & un grand nombre 
d'officiers, qui trouvent dans Tun de ces 
grands ailles une confolation dans leur 
vieillefTe & des fecours pour leurs bief* 
fures & pour leurs befoins ; deux>cent« 
cinquante filles nobles, qui reçoivent 
dans l'autre une éducation digne d'elles,- 
font autant de voix qui célèbrent Louis 
XIV. L'établifTement de Saint-Cyr fera 
furpaflc par celui que Louis XV vient de 
former, pour élever cinq - cens • gentils- 
hommes ; mais loin de faire oublier Saint- 
Cyr, il en fait fouvenir. C'eft l'art de fai- 
re du bien, qui s^'eft perfedionné, 

Louis XIV voulut en même tems faire 
des cHofes plus grandes & d'une utilité 
plus générale; mais d'une éxecution 

{dus difficile ; c'était de réformer les loix. 
1 y fit travailler le chancelier Séguier, les 
Lamoignon, les Talon, les Bignon, èc 
furtout le confcillier d'état Puffort. Il af- 
fiftait quelquefois à leurs afiemblées. 
L'année 1 66y fut à la fois l'époque de 
fes premières loix & de fes premières 
conquêtes. L'ordonnance civile parut d'a- 
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bord ; enfuite le co^e des eaux & forêts i^* 
puis des ftatuts pour toutes les manufacr 
turcs ; l'ordonnance criminelle ; le code 
du commerce ; celui de la Marine : tout 
cela fe fui vit prefque d^année en année, lï 
y eut même une jurifprudence nouvelle, 
établie en faveur des nègres de nos co- 
lonies ; efpéte d*hommes, que n'avait pas 
encor joui des droits de Inhumanité. 

Une connoiiîance approfondie de la ju- 
jTÎfpTudence n'eft pas le partage d*un fou- 
verain. Mais le roi était inftruît des loîx 
principales ; il en pofîedait Tefprit, & fa- 
nait ou les foûtenir ou les mirigèr à pro- 
pos, fl jugeait fouvent les caiifes de fès 
îujets, non feulement dans le confeil des 
fecretaîres d^epat, mais dans celui qu'on 
appelle le confeil des parties. Il y a de lui 
>deux jugemens célèbres, dans lefquels fa 
voix décida contre lui-même. 

Dans le premier en 16*80, il s'agiffait 
^*un procès entre lui & des particuliers 
de Paris qui avaient bâti fur fon fonds, 
ïl voulut que les niaifons leur demeuraf- 
fent, avec le fonds qui lui. appartenait & 
qu'il leur céda. 

L'autre regardait un Perfan nommé 

Rcupîi^ dont les marchandifês avaient été 

dfaifies par les commis de fes fermes en 

1 6S7. Il opina que tout lui fût rendu & 

y ajoura un préfent de trois-mille écus'. 

RoupH 
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Roupîi porta dans fa patrie ion admira- 
tion & fa recortnoiflance. Lorfque nous 
avons vu depuis à Paris Tambaflàdeur 
perfan Mebemet Rizabeg^ nous Tavons 
trouvé inftruit dès long-tems de ce fait 
par la renommée. 

L'abolition des duëis fat un des plus 
grands fervices rendus à la patrie. Ces 
combats avaient été autorifés autrefois 
par les rois, par les par^emcns même & 
par réglife ; & quoiqu*iIs fuffent défen- 
dus depuis Henri quatre, cette funefte 
coutume fubfiftait plus que jamais. Le 
fameux combat des la rrette^ de quatre 
contre quatre en 1663, fut ce qui détermina 
Louis XIV à ne plus pardonner. Son heu- 
reufe ie vérité corrigea peu à peu notre 
nation, & même les nattons voifines, qui 
fe <ronformérent à nos fages coutumes 
après avoir pris nos mauvaifes. Il y a 
dans l'Europe cent fois moins de duels 
aujourd'hui» tjue du tems de Louis XIII. 

Légiûature de fes peuples, il le fut de 
fes armées. Il eft étrange qu*avant lui \ 
on ne connût point Jes habits uniformes • 
dans les troupes. Ce fut lui, qui la pre- 
mière année de fon admîniftration or- 
donna, que chaque régiment fût diftin- 
gué par la couleur des habits ou par 
différentes marques; règlement adopté 
. bientôt par toutes les nations. Ce fut lui, 
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qui inftitua les brigadiers, & qui mît les 
corps dont la maifon du roi cft formée, 
fur le pied où ils font aujour'dbui. Il fît 
une compagnie de Moufquetaires des 
gardes du cardinal Mazarin, & fixa à 
cinq-cent hommes le nombre des deux 
compagnies, aufquelles il donna Thabit 
qu!elles portent encore. 

Sous lui plus de connétable, & après 
la mort du duc d^Epernon, plus de colo- 
nel-général de finfanterie-, ils étaient trop 
maîtres: il voulait l*étre, & le devait. Le 
maréchal de Grammont, fimple meftte 
de-camp des gardes-françaifes fous le duc 
ri^Epernon & prenant Tordre de ce colo- 
nel-général, ne le prit plus que du roi, & 
fut le premier qui eut le nom de colonel 
des gardes. Il inftalait lui-même ces ca- 
lonels à la tête du régiment, en leur don- 
nant de fa main un hauffe-col doré avec 
une pique, et enfuite un efponton quand 
Tufage des piques fut aboli. Il inftitua les 
grenadiers, d'abord au nombre de quatre 
par compagnie dans le régiment du roi 
qui eft de fe création ; enfuite il forma une 
compagnie de grenadiers, dans chaque ré- 
giment d'infanterie ; il en donna deux aux 
gardes-françaifes, qui maintenant en ont 
trois. Il augmenta beaucoup le corps des 
dragons, & leur donna un colonel-géné- 
ral Il ne faut pas oublier rétaWifîèment 

des 



diBs haras en 1667. Ih étaient abfblument 
abandonnés auparavant ; & ils furent d'u- 
ne grande refforce, pour remonter la ca- 
valerie. 

L'uiàge de la baîonette au bout du f 
fufilj'eft de fon inftitution. Avant lui on 
s*en fervait quelquefois 5 mais il n'y 
avait que quelques compagnies, qui com- 
battiffent avec cette arme. Point d'ufage 
uniforme, point d'exercice: tout était 
abandonné à la volonté du général. Les 
piques paflaient pour Tarme la plus re- 
doutable. Le premier régiment, qui eut 
des baïonnettes & qu'on forma à cet 
exercice, fut celui des fufiliers, établi en 
1671. 

La manière dont rartillerîe eft fervîe 
aujourd'hui, lui eft due toute entière. Il 
en fonda des écoles à Douai, puis à Metz 
& à Straibourg : & le régiment d'artille- 
ris s'eft vu enfin rempli d'officiers, preÇ- 
que tous capables de bien conduire un 
fiége. Tous les magazins du roiaume é- 
taient pourvus, & on y diftribuait tous 
les ans huit-cent milliers de poudre, 11 
Ibrma un régiment de bombardiers & un 
de houfards : avant lui on ne connaifTait 
les houfards que chez les ennemis. 

Il établit en 1688 trente régimens de 
milice, fournis & équipés par les com- 
munautés. Ces milices s'exerçaient à la 

F 4 gucr- 
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guérit;' ffeiâ àbâkckttn&f 1* xxAmé dej 
campagnes. . 

Etes compagnies de cadets furent en- 
tretenues dans la plufpart des places 
'fiDntiéresi : Ils y apprenaient les^ mathé- 
matiques, le deflewi & tous les exerci- 
ces, & faifeîent les fonftionsf de fbldats. 
Cette înllitution dura dix arvttées. On' fe 
feffa enfin de cette jeunefle, ttop dîfBcile 
à difcîplirier. Mais le ^orps des ingéni- 
eurs, qvtt le roi forma & auquel il don- 
na les réglemer>s quM fuit encore, e(t 
un étàbliffcment à jamais durable. SoUs 
lui l'art de fortifier les places fut porté à 
'la perfeélion, par le marécbal^de Vauban 
& fes élèves, qui furpaflférent le Comte 
de Pagan. Il conftruifit où répara cent- 
cinquante places de Guerre. ^ 

Pour foûtenir la difcipline militaire^ 
il créa des mfpédeûrs-généràuîi:, enfui- 
te des dîretSleurs, qui rendiriértt compte 
de rétat des troupes; & on ▼oîàit par 
kur rapport, fi les commiflaires des Guer- 
res avaient fait leur devoir. 

Il inftitua Tordre de Saint-Louis, ré- 
compenfe honorable, plus briguée fou- 
vent que la fortune. L*hôcel des invalidés 
mit le<:omble aux foins qu*il prit, pour 
mériter d*étre bien fervî» 

Ceft par de tels foins, que dès l^^n 
' 1672 il eut cent quatre-vingt-mille hom- 

mes 



m^ de troupes réglées^ &qu'augmcnr 
tarit fes forces à mefur^ que le nombre 
& la puiflànce de fes ennemis ' augmen- 
taient, il eut enSn jnlqu*à quatre- cent- 
cinquante-mille hommes en armes> eà 
comptant les troupes de la marine. 

Avant lui on n^avait pojnt vu de fit 
fortes armées. Ses ennemis lui en -oppo- 
férent à peine d^aufficonfidérables ; mais 
il fàlait <;^*ils fufiçnt réunis. 11 montra 
ee que la France feule pouvait ; & il eut 
toujours, ou de grands fiiccès, ou de gcan- - 
des relTources. 

Cette mênT^ attention qu'il eut à for- 
mer des armées de xerrc tiombreufes & 
bien difciplinées, même avant d*être en 
guerre, il T^eut a fc donner Tempire diî 
la mer. D'abord le peu de vaifleaux que 
Je cardinal Mazarin avait laiffé pourrir 
dans les ports, font réparés. . On en fait 
acheter en Hollande, en Suéde ; & dès la 
troiûéme année de fon governement, iL 
envoie fes forces maritinaes s'eflaièr à 
Gigeri fur la côte d'Afrique. Le duc de 
Beaufort purge les mers de pirates dès ^ 
Tan 1665 ; & deux ans après, la France 
a dans fes ports foixante vaiif^aux d,e- 
guerre. Ce n'eft là qu'un commencement/. 
Mais tandis qu'on fait de nouveaux ré- 
glemens & de nouveaux efforts, il fent 
deja;toate.fa force. Il ne veut pas con- 
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fentir que fes vaiflèaux baiflènt leur pa- 
villon devant celui d'Angleterre. Envaîn 
le confeil du roi Charles lccond# infiffie 
fur ce droit, que la force, Tinduftrie & le 
tems avaient donné aux Anglais. Louis 
XIV écrit au comte <f Eftrade fon ambaf- 
fadeur : *' Le roi d*Angleterre & fon chan- 
„ celier peuvent voïr quelles font mes 
a, forces V mais ils ne voient pas mon 
5, cœur. Tout ne m'eft rien à Tégard de 
„ Thonneur. 

Il ne difait que ce qu'il était réfolu db 
foûtçnir ; & en effet Tufurpatîon des An^ 
glais céda au droit naturd & à la ferme- 
té de Louis XIV. tout fut égal entre lès 
deux nations fur la mèr. Mai» tandis qu*îl 
veut régalité avec TAngleterrc, il foi»- 
tient fa fupériorité avec TEfpagne» Il fait 
baiflèr le pavillon aux amiraux Efpagnob 
devant le fîen en vertu de cette préfé- 
ance folennelle accordée en 1662. 

Cependant on travaille de tous côtés au 
rétabliffement d'une marine,, capable db 
juftifier ces fcntimensde hauteur.^Oh bâ- 
tit la ville & le port de Rochcfort à Tem- 
bouchure de la Charente. On enrôle,, on 
enclaffe des matelots, qui doivent fcrvir, 
tantôt fur les vaiflèaux marchands, tan- 
tôt fur les flôtes roiales. II s'en trouve 
bientôt foixante-mille d*enclafles. 

Des confeils de conftruftion font éta- 
blis 
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blîs dans les ports, pour donner aux vaiC- 
féaux la forme ia plus avantageufe. Cincj 
arienaux de marine font bâtis à Breft, à 
Rochefort, à Toulon, à Dunkerque, au 
Havre de grâce. Dans Tannée 1672, on a 
ibixante vaifTeaux de ligne & quarante 
frégates. Dans l'année 1681, il fe trouve 
cent-quatre-vingt-dix-huit vaifleaux de 
guerre, en comptant les allèges ^ & tren- 
te galères font dans le port de Toulon, 01^ 
armées, ou prêtes à l'être. Onze-mille 
hommes de troupes réglées fervent fur 
. les vaifleaux : les galères en ont trois- 
, mille. Il y a.cent-foixante & fîx-mille 
, hommes d'enclafles, pour tous les fervi^ 
ces divers de la marine^ On comp^ 
.les années fuivantes dans ce fervice, mille 
gentils-hommes, on enfans de famille». 
. faiiànt la fonétion de foldats fur les vail^ 
lèaux & apprenent dans les ports tout ce 
qui préparera l'art de la navî^tion & à 
la manœuvre : ce font les gardes mari- 
nes : ils étaient fur mèr ce que les cadets 
étaient fur terre, oif les avait inftitué& 
en 1672, mais en petit nombre. Ce corps 
a été l'école», d'où ibntfbrtis les meilleurs 
. officiers de vaifleaux. 
. Il n'y avait point eu encor de maré- 
chaux ide France dans le corps de la ma^^ 
xwe : & c*efl: un preuve,, combien cette 
partie eâentielle des forces de la France 
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avait été négligée. Jean d'Etréc fot li 
premier Maréchal en léSi. IJ parak,. 
qu'unedes grandes attentionsdeLouisXlV 

était d'animer dans tous les- genres cette 
émulations farns laqueHe tout languit. 

Dans toutes les batailles navales, que 
îes flotes Françaises livrèrent, Tavamage 
kur demeura toujours, jusqu'à la journée 
de la Hôgue en 16^2 ; lorsque le comte 
de Tourville, fijivant les ordres de lacour^ 
attaqua, avec quarante-qtiaatre voiles, une 
flôte de quatre-vingt-dix vaiffeaux An- 
glais & Hollandais: il falut céder ait 
nombre: on perdit quatorze v^fîeauxdu» 
premier rang, qui échouèrent & qu'on 
brûla p6ur ne ks pas laiflêr au pouvoir 
4es ennemis. Malgré cet échec,^ les for^ 
CCS maritimes fe Soutinrent ; mais ellfi& 
déclinèrent k>ûjoiH-â dans k guerre de la 
focceflîèn. "Elles îi^'ont coïrimencé à fe 
bien ''réeaWir '^u*eri 1751, dans le tenîs 
d^ne heureufe paix, feul" eems pr^e-à. 
établir une bonne nwirîne, qu'bn n'a ni k 
loifir ni fe pouvoir d*établir pendant la. 
guerre. 

(jes forées navales ftryai'ent ai proté- 
ger le commerce. Les feôîéhîes -delà Mar- 
tilfi^e, de^lht^Pè*MrigÈfe,;au Cànkda^ 
auj)àf avant languiSkitès, Beutiretît -, nôti 
pas au point où on les voit prospérer aU'^ 
j6m\l*huij, TOais avec un avantage qu*aa 
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h*ayait point efpéré jufquîalore; car de^ 
puis i6g5, ju(qa*à 166^^ ces uzhliS^ 
mens av^nt été à charge. 

En 1664 le Foi enyoie une colonie à. 
la Caiennev bientôt après une autre à Ma- 
dagaftrar. Il tente toutes les voies de ré- 
parer le tort & le nialiieur» qu'avait «ù 
M k>ng-tega8 ia France^de négliger la mèty, 
tandis que fes Voifins s'étaient forme 
<ks empires auii elci^mités du monde» 

On vok par ce fcul coup d'oeil, quels 
cli^ngemenà Louis XIV fit dans l'étac^; 
changemens utiles, puiiqu^ils fubfiftent. 
Ses miniftTes le fécondèrent à l^nvi. Oi 
leiÂr doit £ins doute tout le détail, touite 
Téaléc^cion ^ tm^is on lui doit Tarrangif- 
iïîéntigénéraî. îl eft certain, que les m4- 
-gfftraCè n*€uflent pa;8 réformé les loix ; 
««uel^^re n'eàt pas été remis dans les 
-finances^ h 4ifciJipne introduite- dans les^ 
'armées, la potitegénét^e dans le roiau- 
teày qu^OB'nlsût point eû.defiotes; que 
•tes"tfrc& tî'eiâflfeât point -été encouragée» 
èç tout cela de conçut, -& en même 
lems, & avec pôrlI^^aneey&fousdiflK* 
fc«0 ttîiniftn^Sv s'il ^n^e tfe fût tFoeré im 
itiiiâtfê^^uïëâften igénérai) t(dlitek:€es gràh- 
^É^i^BSf^^ uae^o^^ltell^ fetïâe de les 
jtènaplir.- ' "'■ -' ' ^'^> /' ' i' 

Il ne fépalPa point fa propre gjgy^ de 
ï^v*iMiage d* k Fmiice> &c il^rega*-- 
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da pas Iç roiaume du même œil dont cm: 
ièigneur regarde fk terre, de laquelle il 
tire tout ce qu'il peut,, pour ne vivre que 
dans les plaiQrs. . Tout roi qui aime la 
gloire-, aime le bien public. Il n'avait pli» 
fti Colbert ni Louvois, lorfque vers Taa 
3698 i[ ordonna, pour Tinllruftion du 
duc de BourgogBe, que chaque intendant 
fît une defcription détajllée de ià provirv- 
ce. Par là on pouvait avoir une notice 
éxaâe du roiaume, & un dénombre* 
ment jufte des peuples. L'ouvrage fut 
utile, quoique tous les intendans n'euf*- 
iènt pas la capacité & ^attention de mon- 
sieur de Lamoignon de Bàvilie.. Si on a- 
vait rempli les vues du foi fur chaque 
-province, comme elles le furent par ce 
magiftrat dans le dénombrement du 
Languedoc, ce recueil de mémoires eût 
été un des plus beaux mon'umens du fié* 
ck. Il y en a quelques-uns de bien faits^ 
mais on manqua le plan en n'affiijisttii&nt 
pas tous les ifitendans au même ordre. 
Il eût été à délirer, que chacun eût doa- 
né par colonnes un état du nombre des. 
habitans de chaque éleâion» des nobles», 
des citpiens, dçs laboureurs, des arti- 
iàns^ des manœuvress des. beÛûaux de 
toute elpéce, des bonnes, des* nïédio- 
cres & des mauvaifes terres» de tout 
ic clergé régulier &feculier^ de leurs rc- 
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remis, de ceux des villes, de ceux des 
communautés. 

Tous ces objets ibnt confondus dans 
ta phifpart des mémoires qu'on a don- 
nes : les matières y font peu approfon- 
dies & peu éxaÀes ; il faut y chercher 
fbuvent avec peine les connaiflances dont 
on a befbin, & qu'un minrftre doit trou- 
ver fous fa main & embraffer d^un coup 
d*œil, pour découvrir aifément les for- 
ces, les befoins, & les- reflburces. Le pro- 
jet était excellent 5 & une exécution uni- 
forme ferait de la plus grande utilité. 

Voilà en général ce que Lx>uis XIV fit 
èc eflaïa, pour rendre la nation plus flo<- 
riflànte. Il me femble, qu'on ne peut guè^ 
res voir tous ces travaux & tous ces ef- 
forts, fans quelque reconnaiflance & fans- 
étre animé de l'amour du bien public, 
qui les inlpira. Qu'on fe repré fente ce 
qu'était le roiaume du tems de la fron- 
de, & ce qu'il eft de nos jours. Loais 
'XIV fit plus de bien à fa nation, que vingt 
de fes prédécefTeurs enfemble ; èc il s'en 
faut t)eaucoupy qu'il fît ce qullauraitpû* 
la guerre, qui Bnit par la paix de Rifwick, 
commença la ruine de ce grand com- 
merce, que fon miniftre Colbert avait é» 
cabli s; & la guerre de la hccctûon- l'a^ 
cheva. 

S'il avait emploie à embellir Paris, à 

finir 
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finir Je Louvre, les fommçs immenfesque 
coûtèrent les aqueducs & les travaux de 
MsX3é&^ pour conduire des eaux a 
Verfailles; travaux mtcrrooipus & de- 
venus inutiles 'j s'il avait dépenfé à Paris 
k cinquième partie <k ce qu'il en a coûté^. 
pour forcer la nature à Verfailles ; Paris 
ierair dans toute fon étendue auQi beau^ 

2u*ii Teft du coté d^ Tuileries & du 
bot-Roial, de ferait devenu la plus ma- 
gnifique yilte de Tunivers, 

C*eft beaucoup^ d'avoir réformé les 
loix : mais la chicane n'a pu être écraf^é 
par la juftice. Qn paifa à rendre la juris- 
pi*udence uniforme 5 elle l*eft dans les 
affaires criminelles, dans celles du com- 
merce dans la- procédure : elk$ pourrait 
rétre dans les loix qui règlent ks fortu- 
nes des citoiens. C*eft un très grand in- 
convénient, qu*un même tribunal ait à 
prononcer fur plus de cent coûtâmes diffè- 
«cotes. Des droits^ de terres, ouéquivo- 
K^ties ou onéreux x^ • qui gênent la fo- 
€iété» fubûfteût encore, comme deé reftes 
.du gouvernement féodal, qui ne fiibfiA 
jtc plus. Ce font des décombres d'un bâ* 
•ûflDont gotique ruinée L'uniformité ea 
•toutgenre d'adminHtration eft une vertu ^; 
•aaaia ks diffiicultéa de. ce grand ouvragp 
ont effraie. 
.Louis XIV aurait pu fe.palTçjr plus ai- 

fé- 



iSment . dfc }% reAToUreè' dwgereufê <îas 
txûitatïSy où lé reduific r^nticipation quV 
41 fif prefi^ue toûj<xir<j Tur fcs revenus, 
.comcne ,on le verra dans Je chapitre des 
^nancçs. 

- . , S'il n^eût pas CFU> . qu^il faffiiâit, de fe 
▼donie . pbur faire, changer de religion 
-un.naillioo; d/hommes,. la France. rv*eût 
pas perdu, tmf de citoiens, * Ce p^ïs ce- 
-pendant, malgré fcs fecouflfes,& fes péc- 
ules,. :eft auJQurd*hùi le païs k phis flo- 
riffant de la terre, parce que tout le biea 
<iu*a5fiit iLouisXIV fubfite^ ^que Je,mal 
7q\x^û était difficik. de irej pas ; faire dans 
^ tems orageux, a été réparé; Enfin la 
ipoftcnté, qui juge les rois &{docH: î!s< 
doÎFent^ avoir toujours k jugement de* 
vant ks yeux, avouera en pef^ Içs 
Tcrtos &r les : fatbiellEes de ce toooarque, 
-que qQoiqu;ilieût.]éîDe tr^ lotjc çertdàfic» 
:Éc wk: : Il .iiicrita. de rêtfC à jacbaib ; & 
' qu'il fut digne de Ja flîatiac qu*on lui a 
.erijgée à Montpellier, avec une infcription 
latipe, dont le fens eA : i Louis k grémd 
après fa mcrt. \ , ..: -, 

Tous Jes changcBDenSi qia'oot vient de^ 

-▼ohr dam le gouverneniènt & ddDS tous 

.ks ordoea de Tétat, en produàfiiefit ik- 

cei&irenient' oa très gcand dans Jes 

. . f mœurs. 

*•■ - . - _ • 

* Voiez. le chantre du Calvînifaie.. 
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mœurs. L'efprit de fàdion» de fureur & 
de rébellion,, qui polfêdâit ks citoiens 
depuis le temsde François lècondy dc^ 
vint une émulation de fcrvir le prince. 
Les feisneurs des grandes terres n*étant 
plus clfonnés chez eux 5 les gouver- 
neurs des provinces n'aîant plus de por- 
tes importans à donner v chacun fon^ 
gea à ne mériter de grâces, que celles au 
fouverain 5 & Tétat devint un tout ré- 
gulier, dont chaque ligne aboutit au 
centre. 

C'eft là- ce qui délivra la cour des fac- 
tions & des conibirations, qui avaient 
• to^ours troublé l*etat pendant tant d'anr 
nées. It n'y eût fous Padminiftration de 
Louis XIV qu*une feule conjuration en 
1674, imaginée par la Truaumont, gen- 
til-homme Normand perdu de débauches 
& de dettes, & embrâflee par un hom- 
me de la màifbn de Rohan, réduit par k 
-même conduite à la même indigence. Il 
«""entra dans ce complot qu'un chevalier 
de Préaux, neveu de la Truaumont, qui 
féduit par Ton oncle, féduifit fa maitref- 
fe madame de Viiliers. Leur but & leur 
cfpérance n'étaient pas & ne pouvaient é- 
tre de fe faire un parti dans le roiaume. 
Ils prétendaient fèulenoent vendre & 
livrer Quillebeuf aux Hollandais, & 
introduire les ennemis en Normandie. 

Ce 
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Ce fut pluftôt une lâche trahifbn mal 
ourdie, qu'une confpiratîon. Le fupplîcc 
de tous les coupables fut le lèul événe- 
ment, que produifit ce crime infenle & 
inutile, dont à peine on fc fouvient au- 
jourd'hui. 

S'il y eut quelques féditîons dans les 
provinces, ce ne furent que de faibles 
émeutes populaires aifément réprimées. 
Les Huguenots même furent toujours 
t.ranquiles, jufqu'au tems où l*on démolit 
leurs temples. Enfin le roi parvint à faire, 
d'une nation jufques-la turbulente, un 
peuple paifible, qui ne fut dangereux qu'e- 
aux ennemis, après Tavoir été à lui-mê- 
me pendant plus de cent années^. Les 
mœurs s'adoucirent, fans faire tort au 
courage. 

Les maifons, que tous les feîgneurs bâ- 
tirent ou achetèrent dans Paris, & leurs 
femmes qui y vécurent avec dignité, for- 
mèrent des écoles de politeffe, qui reti- 
rèrent peu-à-peu les jeunes gens de cet- 
te vie de cabaret, qui fut encoç long- 
tems à la mode» & qui n'infph-^ qu'u- 
ne débauche hardie. Les mœurs tiennent 
à fi peu de chofe, que la coutume d'aller 
à cheval dans Paris entretenait une dif- 
pofition aux querelles fréquentes, qui 
cefférent quand cet ufage fut aboli, l^a 

de* 
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décence^ dont on fut redevable princi- 
palement \aux femmes qui raflemblérent 
la fociété chez elles, rendit les efprixs 

})lus agréables ; & la Jeflure les rendit à 
a lojlgue plus folides. Les trahifons & 
les grands crimes, qui ne déflionorent 
point les hommes dans les tems de fac- 
tion & de trouble, ne furent prefque 
plus connus. Les horreurs des Brin vil li- 
ers & des Voifîns ne furent que des orages 
paflagers ;. fous un ciel d'ailleurs ferein ; 
& il ferait auflî déraifonnable de con- 
dannêr une nation fur les crimes é- 
cfatans de quelques particuliers, que 
de la canonifcr fur la réforme de la 
irappe. 

Tous les dîïïerens états de la vie ^• 
talent auparavant reconnaiflables, par dés 
défauts quiles caraâérifaient. Les Mili tai- 
KS& le^ i^wes gens qpi fe deftioaiei^ 
a la profeffipn des armes,, avouent une 
vivacité emportée ; Içs gens de jufticp 
une gravité rebutante, à quoi ne contri- 
buait pas peu Tufagc d'aller toujours en 
robe^ même à la cour. Il en était de 
même des univerfités & des médecins, 
les marchands portaient encor de petï- 
tes robes, lorfqu'ils/aflemblaient & qu'- 
ils allaient chez les miniftres ; & les plus 
grands comnierçans étaient alors des 

homT 



îiommes groflîers. Mafe les hraifons, les 
Jpeâaclcs^ les promenades publiques, où 
Pon com menait à fe raflembler pouf 
goûter une vie plus douce, rendirent 
peu-à-peu l*extérieur de tous les citoiens 
prefque femblable. On s'apperçoit au- 
jourd^bui jufques dans le fond d*une bou- 
tique, que la poJitefTe z gagné toutes les 
conditions. Les provinces fe font reP- 
fenties avec It tems de tous ces change- 
mens. . 

On eft. parvenu enfin à ne plus mettre 
le fuxe, que dans le goût & dans la com- 
mo4ité, la. foule de pages & de dome- 
ftiques de livrée a difparu, pour mettre 
plus d*^aifence dans riritérieur des mai- 
îbns. On a laifle la vaine pompe & \t fa- 
ite extérieur aux nations, chez lefquel- 
ïe on ne fait encor que fe montrer 
en public, & où l'on ignore l*art de 
vivre. 

L*iextréme facilité introduire dans le 
commerce du imonde, l'affabilité, lafim- 
plicitè, la culture de Teiprit, ont fait de 
raris une ville, qui pour la douceur de 
ia vie Remporte probablement de beau- 
coup fur Rome & fur * Athènes,, dans le 
tems de leur fplendeur. ' 

On s*eft plaint de ne plus voir à la 
cour autant de hauteuir dansles efprits, 
• - qu'au- 
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iju'autrefoîs. Il n*y a plus en eflfet de pe- 
tits tyrans, comme du tems de la fronde 
& fous Louis XIII & dans les fiécles pré* 
cédens. Mais la véritable grandeur s*efl: 
retrouvée dans cette foule de nobleflè, 
fi longtems avilie à lèrvir auparavant 
des fujets trop puiiiàns. On voit des gen- 
tils-hommes, des citoîens, qui fe feraient 
cru honorés autrefois d'être domeftiques 
de ces feigneurs, devenus Içprs égaux & 
très foùvent leurs fupérieurs dans le fer- 
vice militaire ; & plus le fervice en tout 
genre prévaut fur les titres, plus un état 
eft flori0ànt. 

On a comparé le fiécle de Louis XIV 
à celui d'Augufte. Ce n'eft pas que la 
puiflance & les événemens perfonnels 
loient comparables. Rome & Augufte 
étaient dix fois plus confidérables dans 
le monde,que Louis XIV & Paris. Mais il 
faut fe fouvenir, qu'Athènes a été égale à 
Tempire Romain, dans toutes les chofes 
qui ne tirent pas leur prix de la force èc 
de la puiflance. Il faut encor fonger, que 
s'il n'y a rien aujourd'hui dans le monde 
tel que l'ancienne Rome & qu* Augufte, 
cependant toute l'Europe enfemble eft 
très fupérieure à tout l'empire Romain. 
Il n'y avait du tems d' Augufte qu'une 
feule nation, & il y en a aujourd'hui plu- 
I fieursy 
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fleurs, policées, guerrières, éclairées, 
^ui polledent des arts que les grecs & 
Jes Romains ignorèrent ; & de ces nations 
il n'y en a aucune, qui ait eu plus d*CT 
clat en tout genre depuis environ un fié- 
c!e, que la nation formée en quelque for- 
te par Louis XIV. 
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compare radmînîftra- 
de Colbert à toutes les 
lîniftrations précédentes, 
aftérité chérira cet hom- 
dont le peuple infenfé 
voulut déchirer le corps, après fa 
mort. Les Français lui doivent cer- 
tainement leur induftrie & leur com- 
merce, & par confêquent cette opulen- 
ce, dont les fources diminuent quelque- 
fois dans la guerre, mais qui fe rouvrent 
toujours avec abondance dans la paix. 
Cependant en 1702, on avait encor l'in- 
gratitude de rejetter fur Colbert, la lan- 
gueur 
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gueur, qui commençait à fe faire fentir 
dans les nerfe de Tétat. Un financier de 
Normandie fit imprimer dans ce tems-Jà 
Je détail de la France en deux petits vo- 
lumes, & prétendit que tout avait été en 
décadence depuis 1660. Cétaît précife* 
ment le contraire. La France n'avait ja- 
mais été fi floriflante, que depuis la mort 
du cardinal Mazarin jufqua*à la guerre de 
1689 5 & même dans cette guerre le 
corps de Tétat, commençant à être mala- 
de, fe foûtint par la vigueur que Colberc 
avait répandue dans tous fes membres. 
L'auteur du détail prétendit, que depuis 
1660 les biens fonds du roiaume avaient 
été diminués de quinze- cent-mill ions. 
Rien n'était, ni plus faux, ni moins vrai- 
fcmblable. Cependant fes argumens cap- 
tieux perlûadérent ce paradoxe ridicule, 
à ceux qui voulurent être perfuadés. C*eft 
aînfî qu'en Angleterre, dans les tems les 
plus floriffans, on voit cent papiers pu- 
blics,qui démontrent que l'état eft ruïné. 

Il était plus aifé en France qu'ailleurs, 
de décrier le miniftére des finance^ dans 
I*efprit des peuples. Ce miniftére eft le 
plus odieux, parce que les impôts le font 
toujours: il régnait d'ailleurs en général 
dans la finance, autant de préjugés & d'- 
ignorance, que dans la philofophie. 

On s'eft inftruit fi tard, que de nos jcfurs 
Tom. IL G me- 
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n i;.i8Ie parle- 
c d'Orléans, que 
irc d'argent eft de 
e s'il y avait une 
féque, que celle 
le duc d'Orléans, 
e Je fut pas aflêz, 
ï du parlement, 
rt ne fit pas tout 
cncor mofns ce 
mes n'étaient pas 
dans. MfL.R rand 
roiaume II y a toujours de crarrds abus.' 
La tànfe arbitraire, la multipncîie" des 
droits, les douanes de province à province 
<5ui rendent une partie de la France étran- 
gère à l'autre & même ennemie, l-lnéga- 
liié des mefures d'une ville à faittre, vingt 
autres maladies du corps politique ne pu- 
rent être guéries. 

Colbert, pour fournir à la fois auxdér 
penfes des guerres, des bâtimens & des 
plaifirs, fut obligé de rétablir vers l'an 
1672,. ce qu'il avait voulu d'abord abolir 
pour jamais i impôts en parti, rentes^ 
charges nouvelles, augmeniAtions de g?- 
gesi tnfincc qui fijûtient l'état quelque, 
«cms, & Foberre jaoïir plufieurs années. '_ 
11 fut emporté hors de fcs mtfures 1 
car, par routes les indruéltons qui re- 
itcni de lui, on v,uii qu'il était pcïJuadé, 
que 
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que la richcflè d'un païs ne confifte que 
dans Je non^bre des habitans, h culture 
des terres, le travail induftrieux & le 
commerce : on voit, que le roi pofledant 
très peu de domains particuliers, & n'é- 
tant que Tadminidrateur des biens de iès 
fiijets, ne peut être véritablement riche, 
que par des impôts aifés à percevoir & 
également répartis. 

11 craignait tellement de livrer TéraC 
AUX traitans, que quelquê-tems après la 
diiToluttoA de la chambre de juftice, qu'il 
avait fait ériger contre eux, il fit rendre 
un arrêt du confeil, qui établiffait la peig- 
ne de mort contre ceux qui avanceraient 
de l'argent fur de rwuveaux impdts. Il 
voulait par cet arrêt comminatoire, qui 
ne fut jamais imprimé, effraier la cupi- 
dité des gens d aflFaires. Mais bientôt 
après il fut obligé de fe fervir d'eux, 
6ns même révoquer iVrêt: le roi pref-- 
fait, & il falait des moiens promts. 

Cette invention, apportée d'Italie en 
France par Catharine de Médicis, avait 
tellement corrompu le gouvernement, par 
la facilité funefte qu'elle donne, qu'après 
avoir été fupprimée dans les belles années 
de Henri quatre, elle reparut dans tout 
le régne de Louis XIII, & infedafurtout 
les derniers tems de Louis XIV. 

Six ans après la mort de Colberc en 

G 2 1689, 
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1689, on fut tout d'un coup précipité 
dans une guerre, qu'il falut foûtenir con- 
tre toute TEurope, fans avoir de fonds en 
réferve. Le miniftre le Pelletier crut» qu'il 
fuffifait de diminuer le luxe. Il fut or- 
^donné que tous les meubles d'argent maf- 
fif, qu'on voiait alors en affez grand 
nombre chez les grands feigneurs & 
qui étaient une preuve de l'abondance, 
feraient portés à la monoiè. Le roi don- 
na l'exemple ; Il le priva de toutes ces 
tables d'argent, de ces grands guéridons, 
de ces çon foies, de ces candélabres, de 
ces grands canapés d'argent maflif, & de 
tous ces autres meubles qui étaient des 
chefs d'oeuvre de cifelure des. mains de 
Balin homme uniqae en fon genre, & 
tous exécutés fur les deflèins de Le 
Brun. Us avaient coûté dix-millions ; 
pn en retira trois. Les tneubles d'argent 
orfévri des particuliers produifirent trois 
autres millions. La reflburce était faible. 
Vers les années 1691 & 1692, les fi- 
nances de l'état parurent fenfiblement 
dérangées. Ceux qui attribuaient l'afFai- 
bliflcment des fourccs de l'abondance 
aux profufions de Louis XIV dans fes bâ- 
timens^ dans les arts & dans les plaifirs, 
ne lavaient pas, qu'au contraire les dé- 
penfes qui encouragent l'inftuftrie, en- 
richillènc un état. C'cft la guerre, qui ap- 

pau- 
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pauvrit néceflàirement le tréfor public» 
à moins que les dépouilles des vaincus 
ne le remplifîènt. Etepuis les anciens Ro- 
mains, je ne connais aucune nation, qui 
fe foit enrichie par des viftoires. L'Italie 
au XVI fiécle n'était riche que par le com- 
merce. La Hollande n'eut pas fublifté long- 
tems, fi elle fe fût bornée à enlever la 
flote d'argent des Efpagnols, & fi les 
grandes Indes n'avaient pas été Taliment 
de (a puiflànce. L'Angleterre s*cft tou- 
jours appauvrie par la guerre, même en 
détruifant les flotes Françaifes ; & le com- 
merce feul Ta foûtenuë. Les Algériens, 
qui n'ont guères que ce qu'ils gagnent par 
les pirateries, font un peuple très mifé- 
rable. 

Parmi les nations de l'Europe, la guer- 
re au bout de quelques années, rend le 
vamqueur preiqu'aufli malheureux que le 
vaincu. Ceft un gouffre, où tous les canaux 
de l'abondance s'engloutiflcnt. L'argent 
comptant, ce principe de tous les biens & 
de tous les maux, levé avec tant de peine 
dans les provinces, fe rend dans les coffres 
de cent entrepreneurs, dans teux de cent 
partifans qui avancent les fonds, & qui 
achettent par ces avances le droit de dé- 

E>uiller la nation au nom du fouverain. 
es particuliers alors, regardant le gou- 
vernement comme leur ennemi, en- 

G 3 fou- 
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fouificnt leur argent ; & le dâàot de In cir- 
culation fait laDguir le roiaume. 

Nul remède précipité ne peut fuppléèr 
à un arrangement fixe fir ftabk, établi 
de longue main» & qui pourvoit de loin 
aux bcibins imprévus. Le contrôleur- gé- 
néral de Pontchartraîn vendit des let- 
tres de, noblciTe pour deux-mille écus 
en 1696: cinq-cent particuliers en ache- 
tèrent: mais la reffource fut paflTagêrc» 
& la honte durable. On obli^a tous les 
nobles, anciens & nouveaux, de faire 
enregiftrer leurs armoiries, i& de paier 
la pcrmiflion de cacheter leurs lettres 
avec leurs armes. Des Maltôtiers traitè- 
rent de cette affaire, & avancèrent l*ar- 
gent. Le miniftére n'eut prefque jamais 
recours qu'à ces petites refiburcesy dans 
un ptîs qui en eût pu fournil^ de phis 
grandes. 

• On n\)fa inipofër le dixième» que dans 
I*annéè 17x0. Mais ce dixième, levé à k 
fuite de tant d'autres impots onéreux^ 
parut fi dur, qu'on n'ofa pas l'exiger avec 
rigueur. Le gouvernement n'en retira 
pas vingt-cinq-miilions annuels, à quaran- 
te francs le marc. 

Colbert avait peu change la valeur 
numéraire des monoies. h vaut mieux 
ne la point changer du tout. L'argent ic 
Potj^ CCS gages d'échange, doivent être 

dca 
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des mefures invariables. Il n^avaft poufTé 
la valeur ntimcfeîrc du marc d'argent, dt 
vingt- fix franc$ où il Tavait trouvée^ 
qu^à vrngt-fepty & après lui, dans les 
dernières années de Louis XIV on éten- 
yk cette dénomiriatton jufqu'à quarante 
livres idéales^, Teflfoarce fatale, par la^ 
qutHè ïç roi était fâttlagé un mdmient 
pour être ruiné enforte : car au lieu d'un 
maiic d'argient, on ne lui en donnait pref- 
qyc plus que hi moitié. Celui qui devait 
vingt- fcpt lèp^ livres en 1683, donnait uA 
mart; or qui devait quarante livres en 
*ï7rcv -ht donnait qu'à peu-pt& re? mé- 
rite marc; Les dimrnutioniS qui linvirent, 
dérangérefit k peu qui reftait de com- 
inerce^ autant qu'avait fait l'augmenta- 

tîw. . 

' \On âtiï-aît tfotivé une vraie reflburce 
ciàtts nn' papier de crédit ; mais ce pa- 
pier doit être établi' dans un tems de 
proQ)érit^,'pour'fe foûtenir dans un tems 
malheureux. 

Leminiftre Chamilfard commença en 
1706 à paîèr en billets ^e monoie, en 
billets ' de fubfiftance, * d'uftencile ; • 8r 
comme cette monoie. de papier' n'était 
pas reçue dans les coffres du toi^* elle' fut 
décriée prejfqu* auffitôt qu'elle p^rut. Ort 
fut réduit à.contiîïuer ' de faire des em- 
prunts oncmix, à confommer d'avancé 
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quatre années dès revenus 4e la cou- 
ronne. 

Le contrôleur-général Deftnarêts ne- 
veu de rilluftre Colbert, aiant en 1708 
fuccédé à ChaniiJIard, ne p/^t guérir ua 
mal que tout rendait incurable. 

La nature confpira avec la fortune, 
pour accabler l'état. Le cruel Jiivèr de 
1709 força le roi de remettre aux peu- 
ples neuf-millions de tailles, dans le 
tems qu'il n'avait pas dequoi paiér k^ 
foldats. La diiêtte des denrées fut fi ex- 
ceffive, qu'il en coûta quarante-cinq-mi^- 
lions pour les vivres de l'armée. La dé- 
penfe de cette année 1709 montait à 
deux-cent-vingt & un millions ; & le re- 
venu ordinaire du roi n'en produifit pas 
quarante neuf. Il falut donc ruiner Té- 
rat, pçur que les ennemis ne s*en rendit 
.fent pas les maîtres. Le déforde s*accrut 
tellement & fut fi peu réparé, que long- 
tems après la paix, au comriiencfement 
de l'année 1715, le roi fut oblige de 
faire négogcier trente-deux-millions de 
billièts, pour en avoir huit en efpéces. 
Enfin il laifla à fa mort deux-milliars- 
iîx-cent- millions de dettes, à vingt-huit 
livres le marc, à quqi les efpéces fe trou- 
vèrent alors réduites, ce qui fait environ 
quatre-milliars-cinq-cent-millions de notre 

monoie courante en 1750. 

Il 
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Il eft étonnant, mais il eft vrai, que 
cette immenfe dette n'aurait point été 
un fardeau impoffible à foû tenir, s'il y 
avait eu alors en France un commerce 
floriflant, un papier de crédit établi, & des 
compagnies folides qui eûffent répondu de 
ce papier, comme en Suéde, en Angleter- 
re, àVenife &en Hollande. Car lorfqu'un 
érat puifTant ne doit qu'à lui-même, la 
confiance & la circulation fufHfent pour 
païer. Mais il s'en falait beaucaup, que la 
France eut alors aflez de reflbrts,pour faire 
mouvoir une machine fi va(k& fi com- 
pliquée dont le poids Pécrafait. 

Louis XIV, dans fon régne, dépenfa 
dix-huit- milliars ; ce qui revient, année 
commune, à trois-ccnt-trente-millions d'- 
aujourd'hui, en compenfant, l'une par 
l'autre, les augmentations & les diminu- 
tions numéraires des monoies. 

Sous l'adminidration du grand Colbert, 
les revenus ordinaires de la couronne n'- 
allaient qu'à Cent-dix-fept-miUions, à 
vingt-fept livres le marc d argent. Ainfi 
tout le furplus fut toujours fourni en af- 
faires extraordinaires. Colbert fut obligé, 
par exemple, d'en faire pour quatre- cent- 
millions en fix années de tems, dans la 
|;uerre de 1672. 

Ceux qiii ont voulu comparer les re- 
venus de Louis XIV avec ceux de Louis 

G 5 XV, 
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XV, ont trouve, en ne s*arrétant qu'au re- 
venu fixe & courant, que Louis XIV était 
beaucoup plus riche en 1683, époque de la 
mort de Colbert, avec cent-dix-fept-milli- 
ons de revenu,, que fon fucceffeur ne l'é- 
tait en 1730, avec près de deux-cent-mîlli- 
bns : & cda eft très vrai, en ne confîdérant 
que les rentes fixes & ordinaires de la cou^ 
Tonne. Car cent-dix-fcpt-millions numé- 
raires^ au marc de vingt-fcpt livres, font 
«ne forame plus forte oue deux-cent- 
millions, à quarante-RCuf livres 5 à quoi* 
le montait le revenu du roi en 1730 : & 
de plus» il faut compter les charges aug-- 
mentées par les emprunts de la couron- 
ne. Mais auffi les revenus du roi, c^eft 
à- dire de l*er^t, font accrus depuis ; & 
l'intelligence des finances s'eft perfeftion- 
née au poinr^ que dans la guerre ruineu* 
le de 1 741 il n^ a pas eu un moment de- 
diîcrédit. On a pris le parti de faire des 
fonds d'àmortiflêmcnt, comme chez Ics^ 
Anglais : il a falu adopter une partie de 
leur fyftèmc de finance, a in fi que leur phi- 
lofophie : & fi^dans un état purement mo- 
narchiyie, on pouvait introduire ces pa- 
piers circulans, qui doublent au- moins la 
richefle de T Angleterre, la puîflànce de 
la France acquerrait fon dernier degré de 
perfeftion. 
Il y avait environ cinq:Ccnt-mîllions? 
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nomcr^ires. d'amçat mopoîe dftn? le 
roiaume en 1683; & il y cn,a cnvirgn» 
douze- cent, di: la niaqjçfe donc on com- 
pte aujourd'hui. Mais le numéraire de no-^ 
tre tems eft prefque le double du numê-'- 
rairc du tems de Colbert. Il paraît donc,, 
que la France n*eft environ que 4'un fi- 
xiéme plus ricTxe eh.cfpéçes circulantes^, 
depuis la mort de i:e nwlftre. Elle Tefe 
beaucoup davantage en matières d'ar-' 
gent & a'or, travaillées & pifes en œuvre 
pour le iervice & pjur le luxe* Il n'y en a-- 
yait pas pour (juatre-Gent-millions de qo- 
tre monoie aujourd'hui en 1690 5 & à pré- 
fent on en poiTéde autant qu!il a d*elpé- 
ces circulantes. Rien ne fait voir plus evi^r 
demment, combien le cpmmerce, dont 
Colbert ouvrit ks fources, s'eft accru,, 
lorfque ks canaux ferjmés par les guer- 
res ont été dél?ouchés. L mdiûftrîe s*efl: 
perfeâ:ionnée, malgré rémîgratioa dç 
tant d'artiftes^ que dilperla la révoca- 
tion de redit de Nantes ; & cette indus- 
trie augmente encor toiis Iès jours. La- 
nation eft capable d*auÛi grandes chofcs^ 
& de plus grandes encor qiie ibps liouis 
XIV, parce cjue b génie à lé cpmpèrcp 
fortifijent toujours, qyand - on le^ encoyi- 

À voir l'aiiance des. particuliers, ce 
nombre prodigieux de maHoos^ agréables 

Gp 6 bâties 
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bâties dans Paris & dans les provinces, 
cette quantité d'équipages, cesi commo- 
dités, ces recherches qu'on nomme luxe, 
on croirait que Topulencc eft vingt fois 
plus grande qu'autrefois. Tout cela eft 
te fruit d'un travail ingénieux, encor plus 
que dd la richeffe. If n'en coûte guères 
plus aujourd'hui pour être agréablement 
logé, qu'il en coûtait pour l'être mal 
fous Henri quatre. Une belle glace de nos 
manufaétures orne nos maifons à bien 
moins de frais, qu'on ne fallait venir les 
petites glaces de Venife. Nos belles & pa- 
rantes étoffes font moins chères; que 
celles qu'on tirait de l'étranger &' qui ne 
les valaient pas. Ce n'eft point en effet 
l'argent & l'or qui procurent une vie 
commode, c'eft le génie. Un peuple qui 
n'aurait que ces métaux, ferait très mifé- 
rable. Un peuple, qui fans ces métaux 
mettrait heureufement en œuvre toutes 
les produftions de la terre, ferait vérita- 
blement le peuple riche. La France a cet 
avantage, avec beaucoup plus d'efpéces 
qu'il n'en faut pour la circulation. 

La campagne eft reftée à-peu-prês 
dans le même ét^ où elle a toujours é- 
té. Il femble, que le«plus grand nombre 
des hommes foit dediné à être réduit au 
néceffaire pour travailler. La taille pro- 
portioncllc, fubftituéc^ à l'arbitraire dans 
• " pref- 
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preCque toutes les provinces, a feulement 
mis plus de juftice dans les contributions, 
& foulage un peu les païfans, qui ne doi- 
vent pas être riches , mais qui ne doi- 
vent pas être miférables. 

Le moien ordre s'eft enrichi à force 
d*induftrie. Les miniftres&lescourtifanS 
ont été rfioins opulens , çarce que l'ar- 
gent aiâit augmenté numériquement de 
près de moitié, les appointemens & les 
penfions font reliés les mêmes, &*le 
prix des denrées eft monté à plus du 
double. Par-làils*eft trouvé moins d'o- 
pulence qu'autrefois chez les grand , & 
beaucoup plus chez les petits; & cela 
même a mis moins de diftance entre les 
hommes. Enfin, de quelque manière que 
les finances foient adminiftrées, la Fran- 
ce poffede, dans Tinduftrie de plus de 
vingt- millions d'habitants, un tréfor iné- 
ftimable. 
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■cle heureux, qui vie n^cre 
; révolution dans l'efprit 
nain, n'y femblaic pas de- 
lé; car à commencer par 
il n'y avait pas d'apparence 
Jis XIII, qu'âlle fe tirâc du 
Cahos où elle était plongée. L'inquifi- 
tion d'Italie , d'Efpagne, dé Portugal,, 
avait lié les erreurs piùloiôphiques aux 
dogmes de la fetigien. Les guerres civi- 
les en France, & les querelles du Cal- 
vinifme n'étaient pas plus propres à cul- 
tiver la raifon humaine, -que le fut le 
JTaïutifme du teau<lçCroinwelen Ângle- 
3 terre. 
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terre. Si un chanoine de Thom avait rc- 
iKHivele l'ancien fiftéme planétaire des 
Caldeens oublié depuis Q long-tems, 
cette vérité était condanné^à Rome : & 
la congr^ation du &int-office compolee 
de fept cardinaux aiant déclaré non 
feulement hérétique mais abfurde la^ 
mqyement de la terre fans lequel il 
n'y a point de véritable agronomie, le 
grand Galilée aiant demandé pardon à 
Tâge de fbixante & dix ans d^avoir eft 
faifon 9 il n'y avait pas d'apparence que 
la vérité pût être reçue fur la terre. Le 
chancelier Bacon avait nxxitréde loin la 
toute qu'on pouvait tenir : Galilée avait 
fait queIq^es découvertes fur la chute 
des corps : Torricelli commençait à con^- 
naître la pefanteur de l'air qui nous en- 
vironne : on avait fait ^^Iques expérien- 
ces à M^debourg. Avec ces faibles et 
fais, toutes les écoles reftaient dans l'ab*^ 
fiirdité, & le monde dans l'ignorance. 
Descartes parut alors; il fie le contraire 
de ce qu'on devait faire. Au lieu d^étudier 
k nature,, il voulut la^^ deviner. Il étak 
le plus grand géomètre de fon iiécte ^ 
filais la géométrie laifiè Telprit comme 
elle le trouve. Celui de Dekartes était 
<rop port?c à l*înveîitîon.^ {^premier des 
ma^maticiens ne fit guères que des ro- 
mans de pbiloibphie» Ifai homme qui dé- 

dai- 
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daigna les expériences , qui ne cita ja« 
mais Galilée, qui voulait bâtir fans ma* 
;ériaax, ne pouvait élever qu'un édifice 
imaginaire. 

Ce qu'il y avait de romanefque réuflît ; 
& le peu de vérités mêlé à ces chimères 
nouvelles , fut d'abord combattu. Mais 
enfin ce peu de vérités perça, à l'aide 
de la méthode qu'il avait introduite: 
car avant lui, on n'avait point de fil 
dans ce labyrinthe ; & du moins il en 
donna un , dont on fe fervit après qu'il 
fefût égaré. C'était beaucoup, de détruire 
les chimères du péripatétisn^e , quoi- 
que par d'autres chimères. Ces deux 
fantômes fe combattirent. Ils ton[>- 
bértnt l'un après l'autre; & la raifon 
s'éleva enfin fur leurs ruines. Il y avait 
à Florence une acadéniic d'expériences 
ibus le nom del* àmentOj établie par le 
rardinal Léopold de Médicis vers l'an 
.1655. On (entait déjà dans cette patrie 
des arts, qu'on ne pouvait comprendre 
quelque chofe du grand édifice de la na* 
ture, qu'en l'examinant pièce à pièce. 
Cette académie, après les jours de Galilée 
& dè$ le tems de Torricelli, rendit de 
grands fervices. 

Quelques philofophes en Angleterre , 
fous la fombre adminiftration de Crom* 
wel, s'alTemblérent pour chercher en 

paix 
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paix des vérités > , tandis que le fanatisme 
opprimait toute vérité. Charles fécond ^ 
rappelle fur le trône de fes ancêtres par 
Je repentir & par Tinconflance de & na- 
tion , donna des lettres-patentes à cettç 
académie naiflànte ; mais c'eft tout ce 
que le gouvernement donna. La fociété 
roiale , ou plustôt la fociété libre de Lonr 
dres travailla pour l'honneur de travail- 
ler. C'eft de fon iein que fortirent de nos 
jours les découvertes fur la lumière , fur 
le principe de la gravitation, for Tab- 
erration des étoiles fixes > fur la géo- 
métrie transcendante, & cent autres in- 
ventions qui pourraient à cet égard hU 
re appeller ce fiécle, le fiécle des Anglais, 
auili bien que celui de Louis XIV. 

En ]( 666, mônfieur Colbert, jaloux 
.de cette nouvelle gloire j voulut que les 
Français la partageaient ; & à la prière 
de quelques iavans , il fit agréa r à Louis 
5tIV l'établiflement d'une académie de 
fcienccs. Elle fut libre jufqu'en 1699, 
comme celle d'Angleterre & comme l'a* 
cadémie Françaife. CôIbert attira d'Italie 
dominique Caffini & Huygens de Hollan- 
de par ae fortes penfions. Us découvri- 
rent les fatellites èc Tanneau de Saturne. 
On eft redevable à Huygens des horloges 
à pendule. On acquit peu-à-peu des con- 
naiflances de toutes les parties de la 

vraie 
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Vraie phyfiqué , eh rejetant tout fifte- 
mà. 'Le patiRc fut^tonné de' voîr une 
cfemîe, dans laquelkcfnfte^hcirftaitj^ni 
le grand^œuvre , ni; Part de prolonger 
la vîé aà-dé-fà des bornes de la nature v 
tjne aftronomtc,' <^hné prédirait pas les 
événement du nfiefndê ; ttn^'rtédèeinë în«- 
dépendànte-çfesphàftsde laKine^' La cor- 
ruption ne fut plus !a méfedieé animaux 
& des ^hmtés. II n'y eut plus de prodi- 
ges,' dés que la natare"îut mieux con- 
nue. >: : • ' 

" ' On Petudîa dans toutes fes*produftH>n^^ 
La géographie reçut dés acctoîflfemenS 
^tonnans; 'A^pcine^LotiiiXlV a-t-ii fait 
bâtir ?tBht(ervatx>î|^,. qù^îî faiï'corftmëticèr 
en t66o une méridienne par dqmjnî- 
l^ue Cmni àt par Pîeart. ' Elle eft conti- 
nuée vers Je 'Nord'érl 16^83 par li Hrre,; 
€t enfin daffirii là i^fofciteeeh i';^&/jvir^ 
qu*à l»cxtrémîté d\;i Rd^ffiîldn;^ C'fcft le 
tolus bcau^ monument de ^attront^iiie i 
or il fufHt pour éternîfer ce fîéde. 
- On envoie en 1672' des phyfïcîens à 
la Caienne, faire des obfervations utiles. 
Ce yoîagç a' été la première ori^rne de 
la tonnaiffance- d*une nouvelle loi de la 
nature, q&e le* grand Neuton a démoti- 
trée'j & il a préparé à ces Voiageâ plus^ 
fameux, qui depuis ont^illuftré le régné 
de Louis XV. 

Oii 
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Oii'fait partir en 1 700 Tournefort pour 
je Levant. Il y va recueillir des plante^» 
,qui enrichirent le Jardin royal^ autrefois 
abandonné 9 remis alors en honneur, & 
aujourd'hui devenu digne de la cûriofité 
jdc l'Europe» la bibliothèque royale, déjà 
i^onibreufe, s^çnrichit fous Louis XIV de 
plus de trente-mille volumes -, & cet 
exempl<e eft û bien fuivi de nos jours» 
qu'elle en contient déjà plus de cent- 
quatre-vingt-mille. Il feit rouvrir Téco- 
Je de droit, fermée depuis cent ans. Il 
établit dans toutes ks untverQtés deFranr 
ce un -pf ofefi^ur de droi^ Françab. Il fenx- 
bif, qu'il ne [devrait pas y en avoir d'au- 
tres, & que ies bonnes loîx roni^nes), 
incorporées à celles du pal$, devraient 
:fbrrner un ièul corp$ des Ipîx de k na^ 
tion, 

, So«sJuj^^sj9^nauX;8'ét^liir^f 0|i 
n'ignore pas que le Jousnal des Ê^vans^,* 
qui coma)ençaen 1^5, eft le père de 
tous les ouvrages de ce genre » donc 
l'Europe eft aujourd'hui remplie, & dans 
lesquels trop d'abus fe font glifles, com- 
me dans les choies ks plus utiles. 

L'académie des belles lettres, formée 
d'abord en 1663 de quelques membres 
de l'académie Françaife, pour transmet- 
tre à la poftérité par des médailles les 
avions de. Louis XI V,^ deviitt utile au 

public 
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public , dès qu'elle ne fut plus unique- 
ment occupée du monarque, & qu'elle 
s'appliqua aux recherches de l'antiquité » 
& à une critique judicieufe des opinions 
& des faits. Elle fit à peu-près dansThi- 
ftoire, ce que l'académie des fciences fai- 
fait dans la phyfique ; elle difli^a des er* 
-reurs. 

L'cfprit de fageffe & de critique, qui 
fe communiquait de proche en proche, 
détruifit infenfiblement beaucoup de fu- 
pcrftitions. C*eft à cette raifon naiflànte 
qu'on dut la déclaration du roi de 1672, 
qui défendit aux tribunaux d'admettre 
les fimples accufatiohs dé forcdlerie. 
On ne l'eût pas oié fous Henri quatre & 
fous Louis XIII ; & fi depuis 1672 il y a 
eu enîcor àts accuiàtions de maléfices , Ie$ 
jvUges n'ont condannée les accufé^, que 
comMe des profanateurs, qui d'ailleurs 
cmploiaient le poifon. 

Il était très commun auparavant, d'é- 
prouver les forciers en les plongeant 
dans l'eau, liés de cordes. S'ils fqrna- 
geaient, ils étaient convaincus. Plufieurs 
juges de province avaient ordonné ces 
épreuves; & elles continuèrent encor 
long-tems parmi le peuple. Tout berger 
était forcier ; Se les amuletes, les anneaux 
conftellés, étaient en ufage dans les vil- 
- les. Les effets de la baguette de coudrier, 

avec 
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avec laquelle on croît découvrir les four- 
ces, les iréfors & les voleurs, paflaicnc. 
pour certains, & ont encor beaucoup de 
crédit dans plus d'une province d'Alle- 
magne. Il n*y avait prefque perfonne, qui 
ne fe fit tirer fon horofcope. On n'enten- 
dait parler que de fecrets magiques; 
prefque tout était illufion. Des làvans , 
des magiftrats, avaient écrit férieufcment 
fur ces matières. On diftinguait parmi 
les auteurs, une claffe de démonographes.^ 
Il y avait des régies pour discerner les 
vrais magiciens, les vrais poflrédés,xi*avec 
les faux 5 enfin, jufques vers ces tems-là 
Ton n'avait guères adopté de l'antiquité, 
que des erreurs en tout genre. 

Les idées fuperftitieufes étaient telle- 
ment enracinée? chez les hommes , que 
les comètes les cffraïaient encor en' 
1680. On ofait à peine combattre cette 
crainte populaire. Jacques Bernoulli, l'ua 
des grands mathématiciens de l'Europe, 
en répondant à propos de cette comète 
siux partifans du préjugé, dit que la che- 
velure de la comète ne peut qtrc un fi- 
gne de la colère divine, parce que cette 
chevelure eft étcrneik -, mais que la queue 

{)ourrait bien en être un. Cependant, ni 
a tête, ni la queue, ne font éternelles. Il 
falut que Bayle écrivit contre le préjugé 
vulgaire, un livre alors fameux , que les 

pro- 
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progrès de^ Ja mifon ont , rendu adjourd'- 
hui inutile. 

On ne croirait pas, que les fouverains 
euflcnt obligation aux philolbphes. Ce- 
pendant il eft vrai, que cet efprit philo- 
fophique, qui a gagne prefque toutes 
fcs conditions excepté le bas peuple, a. 
beaucoup contribué à faire valoir les 
droits des fouverains. Des querelles, qui 
auraient produit autrefois des excommu" 
nications , des interdits , des fchismes, 
n'en ont point caufé. Si on a dit^ que les 
peuples feraient heureux quand ils au<> 
raient des philofophes pour rois ; il eft 
très vrai de dire , que les rois en font 
plus heureux, quand il y a beaucoup de 
leurs fluets philofophes. 

Il feut avouer, que cet elprit raifonna- 
ble, qui commence à préfidèr à l'éduca-* 
tîon dans les grandes villes, n*a pu em« 
péchei' les ibreurs des fanatiques des Cé^ 
vennes, ni prévenir la démence du petit 
peuple à^ Paris autour di'un tombeau à 
Saint-'Mâdard ^ ni calmer des difputes 
aoffi adiamées que frivoles , entre des 
hommes qui auraient dû être fages. Mats 
avant; ce fiécle^ ces difputes euflfent eau-* 
fé des troubles dans Tetat -, les miracles 
de Saint-Médard eufiènt été accrédités 
l^r les plus confidérables citoiens ; Si 
k fanatisme, renfermé dans ks. monta* 
: gnes 
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gnes des Cqveunes, fe fut répandu dans 
les villes. 

ToU^ les gienres de fcîence & de lit- 
térature ont été épuil^s dans ce fiécle ; 
& tant d*écrivain5 ont étendu les lumiè- 
res de refprit humain , que ceux qui 
en d'a^utres tems» auraient pafle pour des 
prodiges > ont été confondus dans la 
foule. Leur gloire eft peu de cholb, z 
caufe de leur nonsibre ; & la gloire du 
fiécle en eft plus grande. 

J R T S. 
La ûine philofophie ne fit pas en Fran- 
ce d*aufli grands progrès qu'en Angleter-. 
re & à Florence ; & (îr académie des fcien- 
ces rendit des fervices à l'efprit humain, 
elle ne mit pas la France au deffus des au* 
très nations. Toutes les grandes inventions 
& Içs grandes vérités vinrent d'ailleurs. 

Mais dans Téloquenc'e, dans la poëfie^ 
dans la littérature, dans les livres de mo* 
raie & d'agrément , les Français furent 
Tes législateurs de l'Europe. Il n'y avait 
plus de goût en Italie. La véritable élo- 
quence éuit par-touç ignorée \ la religion, 
enfeigpée ridicurement en chaire 5 & Iç^ 
caufcsi plaidéesde même dans le barreau. 
Les prédicateurs citaient Virgile &c Ovi- 
de V les avocats. Saint- Auguftia & Saint- 
Jérome. 11 ne s'était point encor trouvé 
de génie, qui eût donné à la lapgue Fran- 

çaife 
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çalfe le tour, le nombre, la propriété 
du ftile & la dignité. Quelques vers de 
Malherbe faifaient fentir feulement, qu'el- 
le était capable de grandeur & de force ; 
mais c'était tout. Les mêmes génies, qui 
avaient écrit très bien en Latin , comme 
un préfident de Thou, un chancelier de 
THôpital, n'étaientpleis Jes mêmes, quand 
ils maniaient leur propre langage , re- 
belle entre leurs mains. Le Français n'é- 
tait encor recommandable, quejarune 
certaine naïveté, qui avait fait le ftol mé- 
rite de Joinville, d^Amiot, de Maror,,de 
Montagne , de Régnier , de la fatîre Mé- 
nîppée. Cette naïveté tenait beaucoup a 
l^irrégularité , à la groffiéreté. 

Jean de Lingendes évêque^de Mâcon, 
aujourd'hui inconnu parce qu'il ne fit: 
point imprimer les ouvrages , fut le pre- 
mier orateur qui parla dans le grand goût. 
Ses fermons & fes oraifons funèbres, 
quoique mêlées encor de la rouille de 
fon tems, furent le modèle des orateurs , 
qui l'imitèrent & le furpaflerent. L'orai- 
fon funèbre de Charlcs-Emanuel duc de 
Savoie furnommé le grand dans ion 
païs, prononcée par Lingendes en 1630, 
était pleine de fi grands traits d'éloquen- 
ce, que Fléchier longtems après en prit 
l'éxordc tout entier, auffi bien que le tex- 
te & pluGeurs paflages conlidérables , 
I pour 
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pour en orner fa fameufe oraîfon funèbre 
du vicomte de Turenne. 

Balzac en ce tems-là donnait du nom- 
bre & de, Tharmonie à la profe. Il eft 
vrai, que fes lettres étaient des haran- 
gues empoulécs ; il écrivait au premier 
cardinal de Rets : vous venez de pren- 
„ dre le fceptre des rois & la livrée des 
„ rofes." 11 écrivait de Rome à Bois^ Ro- 
ber, en parlant des eaux de Senteur : 
,, je me fauve à k nage dans ma chambre, 
„ au milieu des parfums.** Avec tous ces 
défauts, il charmait l'oreille. L'éloquence 
a tant de pouvoir fur les hommes, qu'on - 
admira Balfac de fon tems, pour avoir trou- ^ 
vé cette pettte partie de Tart ignorée & né- ^ 
ceflàire, qui confîfte dans le choix harmo- 
nieux de paroles; & même pour Tavoir 
emploiée fouvent hors de là place. 

Voiture donna quelque idée des grâces 
Jegéres de ce ftile épiftolaîre, qui n'eft pas ' 
lé meilleur, puifqu'il ne (aonfîfte que dans 
la plaifanterie. CeftunbaladignagedeT- 
elprit, que deux tomes de Içttres dans Içf- 
quelles il n'y en a pas une feule inftruftive, 
^ pas une qui parte du cœur, qui peigne les 
mœgrs du tems & les caraéléres des hom- . 
mes ; c'eft plùftôt Un abus qu'un ufage de ^ 
l'cfprît. . !f 

La langue cotnmençaît à -s'épurer, 
& à prendre une forme Conftante. On en 
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était re^îevable à l*açadén)re Fracçaifç^ & 
furtoutâ Vaugelas. Sa traduftjop de Qifin^ 
te-Curçe, qui p^rut en 1646, fut Je pe- 
rnîer bon livre écrit purement j &il§'y 
trouve peu d'expreflîpnç & de tpurs, qyi 
aient yiçilli. 

Olivier Patru, qui le fuîyJîde prés, œii- 
trlbua beaupogp | regjer, à épuvn le 
l'angapje j gc quojqg^il nç pfïit.pas j)Qur 
ijn aToc^t prgfpnd, pn lyi dut ^é^n- 
moins rprdre, 1^ çlgr^é^ la hkff^féa^m^c^ 
?elé^ance du djfçourpj mçrifes ^bfplu- 
nient inconnus ^yant Jql gy b^rr^M* 

\Jn des ouvrages, qgî ÇQntribuale plijs 
à former le goût dç Ig pAfipn & à Juî 
donner un efprjt de Jyftçflç & de pré* 
cîfion, fut Je petit recueil des miminw 
if François duc de Iq H^hefQac^ulf . QyQJ- 
qu'il n*y ait prçfque qu'gnç vérité d4P9 
ce livre, qui eft que Patnçur frqprf fft le 
mobile d( (qut ; çepend^int c^tçç p(?|Tfç<? fc • 
préfcntc fous tant d'afpt^ variés, qu'el- 
le eft prefqvw foyjour« piqq^ntç. C*çft 
mpips un Hvrç, que de§ matériaux pour 
orner, un livre. On lut avidtinieîU çç 
pçt}t recueil-, il »cco\iturna à prnfèr & à 
renfermer fcs pçnfees dans un tour vif» 
précis 8ç déllçar. C'était un mérite quç 
perfonne n*avait eu avant lui en Europe^ 
depuis la renaifl^nçç des lettres, œai3 le 
premier livre dç gçnie, qu'on vit fn 
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pn^ fat te rccqeif des leltrés provins 
doits en 1634. Toutes les forîes d'éto-* 
quence y font renfermées* Il n^ya pas 
on feul mot^ qui depuis cent ans ic loic 
re&nd du diangement qui altère fou* 
vent les iangucs vivantes. Il faut rap* 
porter à cet ouvrage l'époque de la fixa* 
tion du langage. L.*éveque de Luçon fils 
du célèbre Bdfi m'a dit, qu'&iaadt de** 
mandé à nionfieur de Meaiux, quel ou^ 
vrage il eût mieux aimé avoir lait, s'il 
n'avait pas fait les Gens, BofTuct lui ré'* 
pondit, ies Uttres frovincisUs. 

Le bon goût cyai régne d'un bout à 
l'autre dans ce livre & la vigueur des 
dernières lettres ne corrigèrent pas d'à-» 
bord le ûile lâche, diffus, incorrcft & 
dècoufu, qui depuis longtems était ce- 
lui de preiqtfô tous les écrivains, des pré- 
dicateurs & des avocats. > 

Underpremiers^qui étïiladanskdiaire 
une mifcm toujours èJoquentc, fut le père 
BcRUxiaboë vers l'an 1668. Ce fut une 
iurraére nouvelle. Il y a cû après lui 
d'autres orateurs de- la chaire, comtiie le 
père Maflîllon èvêque de Clermonc, qui 
ont répandu dans leurs difcours plus de 
grâces, des peintures plus fines & plus 
pénétfaïues des mœurs du fiécle \ mais 
aucun ne l*a fait oublier. Dans fon ftiie 
plus nerveuii: que ôe^ri^ ians aucune 
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imagination dans Pexpreffion, iJ paraît 
vouloir pluftôt coavaincre, que toucher ; 
& jamais il ne fohgc à plaire. r^,^. 

Peut-être ferait il à fouhaitcr, qu'en 
banniflant de la chaire le mauvais goût 
qui J'aviliffait, il en eût banni aufli cette 
coutume de prêcher fur un texte. En 
effet, parler long-tems fur une citation 
d'une ligne ou deux, fe fatiguer à com- 
paffer tout fon difcours fur cette ligne ; 
un tel travail paraît un jeu peu digne de 
la gravite de ce miniftére. Le texte de- 
vient une efpéce de devife, ou pluftôt 
d'énigme, que le difcours dévelope. Ja- 
mais les Grecs & les Romains ne connu* 
rent cet ufage, c'eft dans la décadence des 
lettres, qu'il commença ; & le tems l'a 
confacré. 

. L'habitude de devilêr toujours en deux 
ou trois points des chofes qui comme 
la morale n'exigent aucune diviQon, ou 
qui en demanderaient davantage com- 
me la controverfe, eft encor une coutu- 
me gênante, que lepèreBourdalouë trou- 
va introduite, & à laquelle il fe confor- 
ma. 

Il avait été précédé par Bofluet depuis 
évêque de Meaux. Celui-ci, qui devint un 
fi grand homme, s^était d'abord deftihé 
au parti de la robe ; & il s'était engagé 
dans fa grande jeuneffe, à époufèr ma* 
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demoifëllc D^fvieux, fille <Purt mre mé- 
rite. Ses talens pour la théologie & pour 
cette efpéce d'éloquence qui le caraftéri- 
fe, fe montrèrent de fi bonne hetire, que 
fes parens & fcs amis le déterminèrent 
à Teglife. MademoifelleDcfvieux Ty en- 
gagea elle même, préférant la gloire qu'- 
il devait acquérir, au bonheur - de vivre 
aveclui. Voilà la fource d'un bruit qui 
s'efi: répandu dans le monde, qu'il était 
mariée Ce conte, long-tems accrédité 
chez-ce petit nombre d*honpnies qui tîi^ 
vanité de favoir- les fecrets des &milles^ 
n*avait ni vérité ni vraifemblance , il 
avait : prêché afîez jeune devant le roi 
& lar reine mère en 1662, long-tems a- 
vant que le père Bourdalouë fût connu. 
Ses difcoufrs foûtènus d'une aétion noble 
& touchant?, les premiers* qu?on eût en* 
cor entendus à la cour qui- approchaflent 
du' fublime, eurent un fi grand fuccès, que 
Je rcM fit écrire en fon noni à^fon père in- 
tendant de Soifîbns, pour le féliciter d'- 
avoir un tel fils. 

. Cependant, quand !e pérc Bourdalouë 
parut, monfieur Boffuet ne paflà pluis 
pour le premier prédicateur. Il 's'était 
déjà donné aux oraifon funèbres \ genre 
d'éloquence, où il faut de Timagination 
& une grandeur majeftucufe qui tient 
un peu à la poefie, dqnc il faut toujours 
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emprtmter t^uelque dswiiè» qooiqu'avec 
ëiferéiioD» cjuand oft tead.aa fublicna 
Z^\)ra^foQ funèbre de h reine mère, qu'il 
pyonot^çi en 1 667» lui valut Févccbe de 
Conëom : mais ce difcaurs n'était pas 
€fùCQt digne de lui ; & il ce fut pas îm^ - 
prime,; Dion ph» qa& &s fermons. L'éio^ 
tuoébre de là reine d'Angleterre veuve 
de Charles I^ qu'il fil en 1669». partit 
preftjttVn tout un- chef d'œuvre,. Les 
i^jets: de ces |Neces d'éloquence foftt 
kt^reuv» à proportion des malbetors (^s 
ks morçs ont éprouvés» Ccft. en quelque 
façon eo£On>e daos ks tragédies, oùr les 
grandes infortuces des prihcipatiK per* 
tentïdg^s font ce c^i intérefie davanta^ 
^. L.' éloge funèbre de madatsr,. enlevée 
àk fleur de £bo âg^ &; morte entre &s 
barasveuA I^ ploa gr^d^âc le pbkfiore des 
jiKxèi,. cekki de {tminerfer des knnesi à 
h CQmt tf fiai oUi^ de s'arrêter apte» 
ces paroles: ^ mit àêfafirtnfel »uii ef^ 
frxdablt âà retentit tout à €imp ccwtme nn 
éclat de tonnerrey cette étonxanit muvelie^ 
Madame fe meurt ^ Madame e^ msxtt^ &fr. 
l'audisoirr éeUta en fâDgiocs ;. de la vwi 
^ l^orateur iut interr«)(ppuë pat &s (ook^ 
Tgivs$ & pac fes pleofs. 

Les Frain^çais furent ks ièqk, c|oî réuf- 
(i:ént éà^% ce genre d'éloqœnce. k$ mé^ 
iiKt bofnmfi quc^ue-uota après tn v^ 
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i^emk tm i«tfv^tf, qtri ne potJvaîf gtrffe* 
àtpoir cte fti^eès qt/*en!fe fes fnaîrrt. H 
appKqftm Farr oratoire à FTrrflfoJfcf méirte» 
^ui fcmbîe l^^xèhife. Sort rfifayurt , fuf 
f hiftoirfc univcrfeHe, cofttpolc potrr Té* 
dtïGation da dauphin, n'a cû nr modé^^ 
ni fftïifïteurs. Sf fe fiftém^ qd^rf aidbptd, 
pour concilier la chronologte des Jaift 
avec celle des autres nations, a trouvé 
des contradicteurs chez les favans, fo'n 
ftile n'a trouvé que des admirateurs. Oïl 
fut étonné de cette force majeffueufe, 
dont il décrit les moeurs, le gouverne- 
ment, Taccroiffement & la chute des: 
grands empfre* ; & de cts traits rapides^ 
' d'une vérité énergique, dont ri peint &f 
dont il juge les dations. 

Pfeiqm: fou» les ouvrages qur hon- 
ipfenC ce fiécle, étaient dans Un genre 
inconnu à l'antiquité. ' h&Télêmaqtte eft 
de Ce nombre. FentFon, ledifcipfe, Tanfri 
de Èofluet, & depuis devenu' maigre hri 
fon rival & fon cnttefni, compôfa ce li- 
vre fingulier, qui tient à la fois du rortian 
& du poëme, & qji fbbflituë une profe 
cadV?ncée à la verfifidation. Il l^mble 
qvr'hf ait voulu traiter 1^ rofmttfi, comme 
mortfieur de Meaox avait traité rhiitdi- 
re, en lu^ donnant urte digriité & xJest 
charmas incôrtntrs, & fur to\3Ï en tîtatit 
de ee;* Bàkm$^ tmt ittoralc utile âu' genre 
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humwi:» morale entièrement négligée 
dans toutes les inventions fabuleufes. On 
a cru, qu'il avait compofé ce Hvre pour 
":rvir de thèmes & d'inftruâion au duc 
lé Bpurgogne & aux deux autres enfans 
de France, dont il fut le précepteur ; ain- 
fi.que Boffuet avait fait fon hiftoire uni- 
yérfelle, pour Téducation de monfeigneur. 
iviais fon neveu le marquis de Fénelon, 
héritier de la vertu de cet homme célè- 
bre^, & qui à été tué à la bataille de Ro- 
cou, m'a affûré le contraire. En effet, il 
n*eût p^s été convenable, que les amours 
de CaJypib & d'Eucharis euflcnt été les 
premières leçons, qu'un prêtre eût données 
anx enfans de France. 

Il ne fit cet ouvrage, que lorlqu'il fut 
relégué dans fon archevêché Je Cambrai. 
Pléiade l^a lefture des anciens, & qéavec 
une iaiaginatton vive & tendre, il ,s'é-. 
tait fait un ftile, qui n'était qu'à lui & qui 
coulait de fource avec abondance. J'ai 
vu fon manufcrit original: il n'y a pas 
dix ratures. On prétend, qu'un domefti- 
que lui en déroba une copie, qu'il fit im* 
primer. Si cela eft, l'archevêque de Cam- 
brai dut à cette infidélité toute la réputa- 
tion qu'il eut eq Europe. Mais il lui dut 
auffi d'être perdu pour jamais à la cour. 
On crut voir dans le Télémequej une cri- 
tique indireéle du gouvernement de Louis 
I XIV. 
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XIV. Séfoftrîs qui triomphait avec trop. 
de fafte, Idorpénée qui étabJiflait Je luxe 
4ans Salente & qui oubliait Je néceflàire, 
parurent des portraits du roi, Son mini- 
ftre Louvois femblait, aux yeux des mé- 
conteps, reprefenté fous Je nom de Pro- 
téfilas, vain, dur, Jiautain, ennejni des . 
grands • capitalises qui Servaient rétat & 
non Je miaiftre. 

Les alliés, qui dans la guerre de 1688 
s'unirent contre Louis XIV, &qui depuis, 
ébranlèrent fon trône dans la guerre de . 
1701, fe firent un joie de Je reconnaître . 
dans ce même Idomenée, dont Ja Iiau- » 
teur révolte tous fes voifins^ Ces allufîons » 
firent des impreflions profondes, à la 
faveur de ce ftile harmonieux, qui infî- 
nuë d'une manière fi tendre Ja nnodéra- 
tipp & la concorde. Les étrangers & les - 
Français même, lafîes de tant de guer- 
res^ virent avec une confolàtion mali^ 
gnç, une fatire dans un livre fait pour . 
enfeigher la^ vertu. Les éditions en furent • 
innombrables. J'en ai vu quatorze en Jan- 'I 
gue Anglaife. 11 eft vrai, qu'après la mort i 
de ce monarque, fi craint, fi envié, fi)î 
refpedé de tous & fi haï der quelques-f . i 
uns, quand la malignité humaine a ceiîé 
de s'afibuvir des a|lu fions prétendues qui 1 
centraient fa conduite, les judges d'un .* 
goût févérc ont traité le Télema^ue avec > 
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i^clqoe itîgneiBH- , Ws ont hiBèWté l^es loft-- 
goewr^s 1^ <iéuih^ fes averrtares' trop» 
peu Lées, l^s dcfcriptk»^ trop répéfêes 
& trop uniformes de la vie charapetre : 
mais le livre a toujours été regardé com- 
me un des beaux monûmenfi d^un fiécte 
floriflant» • 

On peut compter parmi l'es produc*- 
tions d*un genre unique, les Cara0éres^ 
de la Bruïére. Il n*y avait pas chez les an- 
ciens plus d'exemples d'un tel ouvrage, 
que du Teléma^ue. Un ftilé rapide, con* 
cis, neiveiîK, des expreflîons pittoref^ 
qiji^s, u*ï ufigc tout nouv'eau de la Itfn?-- 
gue, mais qui n'en bléflc J>as les régies, 
Ipapércnr le public ; & lesallufiôns, qu-*^ 
on y crowvaic en foule, achevèrent ït 
fuccès. Quand la Bruïére montra fbivoti- 
vrage Manufcrit à Maléfieux, cehji-ei lui 
dk: wi/à difuor vcm afifirer^auâoup de 
leffmrs Ê5?' i'eaUc^p d^ênne^h. Ce fivre 
bailla dans l*6f]^rit des hommes, quand^ 
uûe généracbô^ entiéfe, attaquée dans 
Tooirrage, fin? paflfie. Cependant, comme 
il y a des chofes^ de tous les- rems dt de 
tCHBs lesi Jïôux, il eft à croèns^ qu'il- né fe-^ 
ra- janskim oubhéi 

Le ^eUma^^ vh, pôwtt fâît d-*irrtiiâ^ 
teurs ;^ Icsi CaraSires de k Btirïére^ en 
ont! produit. li eft plus aifé de t^ire à^ 

coDite» pfifkiiy«es des ^hofto^ qui nous. 
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frapent, que d'éCrîre un long ôpvragô 
d'imagination, qjui pkife & qui inltruFfc 
à la fois. L'arc délicat de répandre des^ 
grâces julques fur la phiJo/opbie, fut encôr 
une cnofe nouyelie, dont le livre des 
mondes fut le premier exemple,, naais c- 
xemplè dangereux, parce que la véritable 
parure de la pliîlc^phe . eâ l'ordre, I» 
cFarte & furtput là vérkc. Ce qui pour- 
ra it emj^écbèr cet ouvrase ingénieux^ 
d*etre mis par la poûérite au faYig de 
' nos livres claÛîquesv c*cft qu*il ett fonde 
en partie fur la chimère de3 tourbillons d^ 
Descartes. 

ir faut ajouter à ces nouveautés^ celle 
que prodaint Bayle^ en donnant une ef- 
péce de di£tionnaire de raifonnement. 
Ocft le premier ouvrage de ce genre^ 
où Ton puifle apprendre à penfer. Il faut' 
abandonner a la deftinée d^ livres ordi« 
naires, les articles de ce rccijciJ, qui ne' 
contiennent que de peiis faits, indignes à. 
la fois de BayJe, d'un Icâeur grave Se 
de la* pofterité. Au refte, en plaçant ici 
Bayle parmi les auteurs qui ont honore 
îç fiécle de Louis XIV, quoiqu'il (ût ré-, 
fugié en Holland, je ne tais en cda que 
me conformer à l'arrêt du parlement de 
Touloufe, qui^ en déclarant fon tefta- 
ment valide en France malgré la rigueur 
d^s loix, dit cxpreflemcnt , qu'«» iel 
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homme ne peut, ciré regardé comme un 
étranger, 

* On ne s*appefantîra point ici fur la 
foule des bons livres que ce fiécle a fait 
naître ; on ne s'arrête qu'aux productions 
de génie finguliéres & neuves, qui le ca- 
râftérifent & oui le diftinguent des au- 
tres fiécles^ L'éloquence de Bofluet & de 
Bourdalouëi par exemple, n'était & ne 
pouvait être délie de Cicéron. Si quelque 
^ chofe approche de l'orateur Romain, ce ' 
font les trois mémoires que Pcliflbn corn- 
pofa pour Fouquet. Ils font dans le mê- 
me genre quiéplufieurs oraifbns de Cicé- 
ron un mélange d'affaires judiciaires & 
d'afFàires d'ctar, traité folidement avec un 
art qui paraît peu, •& orné d'un élo- 
quence touchante. 

Nous avons eu des hiftorîens; mais 
point deTite-Live. Le ftile de la confpira- 
tion de Venife eft comparable a celui de Sa- 
lufte. On voit que l'abbé de Saint- Real 
l'avait pris* pour modèle; & peut-être Ta- 
t-il furpafle. Tous les autres écrits dont 
on vient de parler, femblent être d'une 
création nouvelle. C'eft là furtout, ce qui 
diftingue cet âge illuftre : car pour des 
favans &'des commentateurs, le feiziéme 
& le dix-feptiéme fîecle en avaient beau- 
coup produit; mais le vrai génie en au- 
cun genre n'était encor dévelopé. 

Qui 



Arts. 181 

Qui croirait, que tous ces bons ouvra- 
ges en profe n'auraient probablement 
jamais éxifté, s'ils n'avaient été p'récé- . 
dés par la poëfie ! C'eft pourtant la defti- 
née de rcfprit humain dans toutes les na- 
tions : les vers furent partout les premiers 
enfans du génie & les premiers maîtres 
d'éloquence. 

Les peuples font ce qu'éft chaque 
homme en particulier. Platon & Cicé- , 
ron commencèrent par faire des vers. 
On ne pouvait encor citer un paflfage no- 
ble &fublimede profe Françaife, quand 
on favait par cœur le peu de belles (lan- 
ces que laiflk Malherbe 5 & il y a grande ap- 
parance, que fans Pierre Corneille, Je génie . 
des profateurs ne fe ferait pas dévelopé. 

Cet homme eft d'autant plus admira- 
ble, qu'il n'était environné que de très * 
mauvais modèles, quand il commença 
à donner des tragédies. Ce qui devait en- ' 
cor lui fermer le bon chemin, c'eft que 
ces mauvais modèles étaient eftimés ; & . 
pour comble de découragement, ils é- 
taient favorifés par le cardinal de Riche- 
lieu, le protecteur des gens de ktci*es , 
& non pas du bon'goût. 11 récompenfait 
de méprifables écrivains, qui cVqrdinai- 
re font rempans, & par une hauteucv 
d'efprit fi bien placée ailleurs, il vou- 
lait abaiffer ceux en qui il fentait avec 
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queiqac rfépît an vfaï gériîe, qui far e- 
rnent fe plie à k dépendance. Il eft bien 
rare'qtfun homme puiffant, quand il eft 
lui-même àrtifre, protège finccfement les 
bons arriftes. 

Corneille eut à combaffre Ion fiécle, ' 
fcs rivaux &r le cardinal de Richelieu. Je 
ne répéterai point ici ce qui a été écrit 
fur le Cid*. ,j€ remarquerai feulement, 
que I*àca:démie, dans" ks judicieufes de- 
cifrons entre Corneille & Scudéri, eut 
trop de cotliplàifancfe pour le cardinal de 
Richelieuv en Condannant* l*amour dé 
Çhiméne. Aimer le meurtrier de fon père 
& pourfuivre la vengeance de ce meur- 
tre, était une diofê admirable. Vaincre 
fon anx>ur eût été un défaut capital dans 
Tart tragiq\je, qui <ron(lrte principale- 
ment dan^ les combats du cœur, Mais 
Tâf c était inconnu ailbrs à tout le monde, 
hots â Tauceur. 

Le Cid lit fut pas lé feul ouvrage de 
Compilé, que le cardinal de Richelieu 
voulut rebaiffer. L*âbbc d*^Aubignac 
nous apprend, qlie^ ce minîftre défaprou- 
va PoheMffey 

Le C/dï après tout était une imita- 
tion très embellie de Guillain de cajiroy 
&enf plùfieurs endroits, une fraduélion. * 
Cinna^ qui le fiiivît, était unique. J'ai con- 
nu un aivcién dbmeftique de la mai fon de 

Condé, 
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Ch1^dé^ qu4 dtïàît, qtie le gjraDtî Condé, 
à l^'Sge dt; vmgt ans; étant à h prerriîé- 
re rcpréierieatîon cfc Cinna^ verfa cfcs far- 
ït)ts à CCS parôïcs d'Aogufte t 

y^e fiitS' mcâtre de moiy ccmtne de ^ani" 

V4rs'f 
Je hfm$i,p'uenx^ Vitre. O^elej! O 

mémffirB ! 

Cânfert^ ^ Jamais nié^ nôuveÏÏt 'Orc 
tm9ï 

Je trimpBe aupurJ^bui âf plusjuftt 

courroux^ 
ly^fjlille fittvenhf pm£e aikr jufqf^à 

Svim» mrnf^ Csméa $ di^ md §ar fm 
ê9if09e^ 

estaient lâfdfes- larmes de héros. Le grand 
Gomtîlfc* feifeftt plewer le grand Condé 
d^admiratioiY^ cft une époque bien célé- 

1 bre^damy ITiiftoire de Pèfprir' humain. 

' ' La qaantfté de pièces indignes de luî, . 

qtfH* nr phifitofs amrées apres^ n%mpé- 
cha pas la nation dé le regarder comme un-* 
gtiand hùnf^mc; ainiîqiïe f es fautes çoh* 
fidïmyïesrd'Hbmért rfont jamafe émpé'- 
chê qu»fl* rie fôt fôblîmr. Ceft le privi- 
lééè^du- vtir génie fi^iàrtout du' génie qui 
ouVretrtid carriérei de faire impunément 
<irgmtti^ikcrter« 

C6r- 
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Corneille s'était formé tout fcul ;• mais. 
Louis XIV, Colbert, SophocJe,& Euripi- ; 
de contribuèrent tous à former Racine.. 
Une ode,qu'il compofa à l*âge de dix-huit 
ans pour le mariage du roi, lui attira un 
préfent qu'il n'attendait pas, & le dé- 
termina à la poëfie. Sa réputation c'eft 
accrue de jour en jour -, & celle. des ou- 
vrages de Corneille a un peu diminué. 
La raifon en eft, que Racine, dans tous fes 
ouvrages depuis fon AléxandrCy eft tou- 
jours élégant, toujours correâr, tou- 
jours vrai ; qu'il parle au cœur, & que 
l'autre manqua trop fouvent à tous ces 
devoirs. Racine pafla dé bien loin'& les 
Grecs & Corneille dans l'intelligence des 
paffions, & porta Ja douce harmonfie de 
la poëlie, ainfi que les grâces de la pa- 
role, au plus haut point où elles puii^, 
lent parvenir. Ces hommes enfeignerent) 
à îla nation, à penfer,!à fentir & à, s'cx- , 
primer. Leurs auditeurs, infttuits par 
eux feuls, devinrent enfin des juges Ê- 
véres pour ceux même qui les avaient 
éclairés. 

Il y avait très peu de perlçnnes ^n, -^ 
France, du tems du car4inal/4e- Riche- 
lieu, capables de difcerner Iqs défaut^ du 
Cd\ & en 1702, quand Aibalie le <^t- 
d'Iœuvre de la fcene fut teprélentée 
chez madame la duchelTe de Bourgogne, . 

les 
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lescouriiÊths fé crurent aifez habiles pour 
la condanner. Le tems a vangé Tauteur i 
mais ce grand homme eft mort, fans 
jouir du fuccès de fon plus admirable ou- 
vrage. Un nombreux parti f^ piqua toû« 
iours de ne p^ rendre juftice à Racine. 
Madame de jSévigné, la première pcr- 
fonne de fbn fiécle pour le ftile épiftolai* 
re & furtouc pour conter des bagatelles 
avec grâce, croit toujours que Racine 
finira pas loin. Elle en jugeait comme du 
CafFé, dont elle dit qu^on fe defahufera' 
bientôt. Il faut du tcms, pour que les ré-î 
putations meurifiènt. 

La finguliére deftinée de ce fiécle ren- 
4itMoliére contemporain de Corneille & 
de Racine. Il n'eft pas vrai que Molière,) 
Quand il parut, eût trouvé le théâtre ab- 
tolument dénué de bonnes comédies.) 
Corneille lui- même avait donné le menteur^ 
pièce de caraétére & d*intrigue, prife du 
théâtre Efpagnol -, & Molière n'avait en- 
cor fait paraître que deux de fes chefs- 
d'œuvre, lorfque le public avait la mère 
coquette de Quinaut j pièce à la fois de ca- 
raâére & d'intrigue^ et même modèle 
d'intrigue. Elle eft de 1664; c'cft la pre- : 
mière comédie, où Ton ait peint ceux que 
l'on a appelles depuis les Marquis. La plu- 
part dés grands feigneurs de la cour de 
Louis XIV voulaient imiter cet air de 

gran- 
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huf tmftrr. Ctm d'un oudfe mtétiii^iê 
copiakm la hautetir d«i premiers ; & il 
Y en savait eififtnv âr même tn gnaté xiô^ity* 
bre^ qui poiiffîiiemit €€î ^ imtnt^uyi ii 
cette eravk àottmmKéàe le lufee vstlùifi 

C€ àeiam duTz ïoog'temê. MùikftV^ 
atttstspa ÊHivenc v & H coiicribua à défaire 
k publie de ces inroorpans fubdlternes, 
atfrft qœ de Paffe6a&i de^ préeieufcs, 
d« péÂmtifBfte des femmes fa vantes, déf- 
ia robe & du latin des médecins. MoKc- 
re fut, fi on ofe le dire, un légiflateÊir. 
des bieoféances du: monde. Je ne parle, 
ici que de ce fervice rendu à Ion fiécfc j- 
on wit affez fes autres mérites. 

C'était un: tems digne de Tat^entioiv 
des tcms à venir^^ qu^ celwi où ks hé- 
roftde Corriîrille & de Racine, fes perfoil- 
nages de Molière, les fym{>haniesde Lulli, 
toutes nouvelles pour la nation. Se (pu if* 
qu'il ne s'agit ici que des arts) les voix 
des Bo|^et&dcsBourd»louë, fe faifoiertt 
entendre à Loims-XI V, à madame fi célè- 
bre par fon goût, à un Condé, à ufïTu- 
renney à un Colbcrt, & à cette foule' 
d'hommes fuperieursûtwparureiir en tout 
genre. Ce tems ne^reffouFVera ptosr OÙ 
un duc de la RocheËDucaulc l'auteur déi' 
mé^hfus^ au lb»tir ^ Itit converfatio» 

d'un 



d^iitBdcaf 8r d'un Ariaaèidyallaiiao âié^ 
acre de Corodile. 

Defpréaux s^élevatt aa mveaa de tant 
de grands hommes, non pomr par fès 
premières farircs, car ks regards de ia 
poftérké ne s'arrêteront pas fat les im^ 
èarraj de Paris & fur les noms des CafiU* 
gne & des Catm-y mais il inftniifait cet- 
te poftérice, par fes belles épitres & fur- 
tout par foa art poétique, où Corneille 
eût trouvé beaucoup à apprervdre. 

La Fcuitaine, bien moi^ns châtié dans 
iba flile, bien moins correâ dans fon lan* 
gage, mais unique dans fa naïveté &^anFS 
ks grâces qui lui font propres, fe nÛE, pai9 
kscbofes les plus fimpies, prefcpi'à côté \ 

d^ ces hommes fublimcs^. 

Qumam, da^ns un genre tmt noaveaQ 
te dfautant plus dffiîcde qu'il pzv^t plu9 
aifiE, fut digne d*étre placé avec tous ces 
ilhrftres contemporains. On fait, avec 
quelle injuftke Éoileao voulus le decrirer* 
Il manquait à Boileao d'avoir facrifîé au^ 
g?aces. Il chercha en vain toute fa vie 
à bumilièc un homme, cpÂ n'était cortim 
qac par elles. Le véritable éloge d'un poè- 
te, c'eft qu'on re^ieiwie fes^ vers. Oa 
Éiit par cœur des feénes emiéres de Qui» 
nacit ; c'ctt: un ava^mage qifm3€{jfi^ openS 
d^Italie ne pourrait obienir, la mufiqM! 
Pranfa& eu demeorée^ dan^ une &npl^ 

ciié 
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cité qui n'eft plus du goût d'aucune na- 
tion. Mais la (impie & belle nature, qui 
fe montre fou vent dans Quinautavec tant 
de charmes, plaîc encor dans toute P£u- 
rope, à ceux qui pofledent notre lan- 
gue & qui ont le goût cultivé. Si on trou- 
vait dans l'antiquité un poëme comme 
yirmide^ avec quelle idolâtrie il ferait re- 
çu ! mais Quinaut était moderne. 

Tous ces grands hommes furent con- 
nus & protégés de Louis XIV, excepté 
la Fontaine. Son extrêoie fimplicité,pouf- 
lee jufqu'à l'oubli de . foi-même, l'écar- 
tait d'une cour» qu'il ne cherchait pas. 
Mais le duc de Bourgogne l'accueillit; & 
il reçut dans fa vieilleflë quelques 
bienfaits de ce prince. Il était, malgré fon 
génie, prefque auflî fimplcque Jt^hé»*os 
de fes fables. Le père Pujet fc fie un u^and 
mérite, d'avoir traité cet homme de. 
mo&urs fi innocences, commef s'ii eût pir- 
\é à la Brinvilliers &à la Voifin. S ' ^ jh- 
tes ne font que ceux du Pogge, de l'A- 
riofte & de la reine de- Navarre. Si h vo- 
lupté eft dangereule, ce ne font pas des 
plarfanterjes qui infpirent cette volupté.. 
On pourrait appliquer à la Fontaine fon ad*, 
mirable fable des animaux malades de la 
pejie^ qui s'accufent de leurs fautes : on y 
pardonne tout aux lions, aux loups & 
aux ours ^ & un animal innocent .eft 
. i dé* 
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dcTOué .pour avoir > mari^ un pieu d*- 
hcrbe. 

Dans récole de ces génies, qui feront 
les délices & l'indruâion des fiéciesiià 
venir, il fe forma une foule d'efprits 
agréables, dont on a une infinité de pe- 
tits ouvrages délicats, qui font ramufè- 
xncnt des honnêtes gens, ainfi que nous 
avons eu beaucoup de peintres gracieux, 
qu'on ne niet pas à coté des Pouilin, des: 
Sueur & des le Brun. 

Cependant vers la fin du régne de Louis 
XIV, deux hommes percèrent la foule 
des ; génies médiocres, & eurent beau- 
coup de réputation. L'un était la Motte-^ 
hoiKJart, homme d'unefprit plusfage & 
plus étendu que fublime, écrivain déli- 
cat & méthodique en proie, mais man- 
quant fouvent de feu & d'élégance dans 
fa poëfie, & même de cette éxaélitudc 
qu'il n'eft permis de négliger qu'en fa- 
veur du fublime. Il donna d'abord de 
belles fiances pluftôt que de belles odes. 
Son talent, déclina bientôt après: mais 
beaucoup de beaux morceaux, qui nous 
relient de lui en plus d'un genre, empc- ' 
cheront toujours qu'on ne le mette au 
rang des auteurs méprifâbles. Il prou- 
va, que dans l'art d'écrire, on peut être 
encor quelque chofe au fécond rang. 
* L'autre était Rcoiflèau, qui avec moins 
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dVprtt, tnoins de finefle èc deùà\Bté<f^ 
]a Motte, eut beaucoup plus de takni: 
pour Vdtt des vcrs« il ne ât des odes^ 
qu'après la Mocte: tnais il les fit pin 
bcWci, plus variées, plus remplies d'i* 
mages. Il égala dans fes pfcaunses Ton^ 
dàon & rbarmoo^ qu*on remarque dam 
les cantiques de JRacine. Ses épigramiDet 
ibnt mieux cravaîiléesque celles de M«^ 
rot. Il rivffit bkn à3dns dans les op6rt 
qui demandent de la fènfibiliie, & dans 
les comédies qttt veulent de la gueté. 
Ces deux oaraâéres lui manquaient. Ainfi 
il échoua dans ces deux genres, cpii lui 
étaient étrangers» 

II aurait corrompu la langue Fnançai- 
fk&y R le fiile marocique, qu'il emploia 
dans des ouvrages ferieux, avait été imi^^ 
te. Mais faeureufêment ce mélange de la 
pureté de noire langue avec la difibrmi» 
té de celle qu^on parlait il y a deux-cent 
ans, n*z été qu^une mode pal&gére. 
Qjelques-unes de Tes épitres font des 
imitations un peu foKées, de Defjpréaux, 
& ne font pas fondées fur des idées auffi 
claires, ic fur des vàités reconnue : k 
vrai fiiti ejl mmsUe. 

Il dégéneia beaucoup dans les pa& 

étiangers % foit que l^âge & les malheurs 

eufTent aâbihii ion génie, ibit que fon 

principal mérite conMant dans le choix 

4 des 



àts mou ^ àmn Ie« cours heuneuic» mé^ 
fice phs nécdSure ëf fAo$ rare qa'on ne 
peivfey Ai w fui plus à portée des mcmes 
ikpuf «. Il pouviic« loin de (k patrie, oom^ 
jxer prmi fcs malimire» ceJui de xi Voir 
plus de critiques févéres. 

Ses longues infortunes eûreot leur 
fource dans un amour propre trop in- 
domptable, & trop mêlé de jaloufie & 
d'animofité. Son exemple doit être une 
leçon frapante pour tout homme à ta- 
Jcns; mais on ne le confidère ici, que 
comme un écrivain qui n*a pas peu con- 
tribué à l'honneur des lettres. 

Il ne s'éleva guères de grands génies 
depuis les beaux jours de ces artilles il- 
lultres; & à peq-pres yer& le tems de la 
mort de Louis XIV, h nature fembla fe 
repolcr. 

La route était difficile au commence- 
ment du (iécle, parce que perfonne n'y 
avait marché: elle Teft aujourd'hui, 
parce qu'elle a été battue. Lies grands 
hommes du (iécle pafle ont enfeigné à 
pcnfèr & à parler ; ils ont dît ce qu'on 
ne favait pas. Ceux qui leur fuccédenr, 
ne peuvent guères dire que ce Qu'on , 
fait. Enfin, une efpéce de dégoût eft ve- 
nu de la multiude des chefs-d^œu vre : 
& lef fiécle pafle aiant été le précepteur 
du fiécle prélènt) il eft devenu fi faci- 

' le 
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le d'écrire des chofcs médiocres, qu'on 
a été inondé de lÎTrés frivoles, & que la 
lirtérature a eu autartt de befoin d'être 
réprimée, qu'elle en avait d'être encou- 
ragée au commencement du dix-feptié- ~ 
me ficcIe. 
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L^égard des arts qui ne dé- 
pendent pas uniquement de ' 
re^îti comme la mufi- 
que, la peinture, la fculp^ 
ture, larchiteâure ; \\% 
n^avaîent fait que de faibles progrès en ^ 
France, avant Je tems qu'on nomme le : 
fiicïe de Louis XIV« La muGque était au • 
berceau : quelques chanfons languiflkn- 
tes, quelques airs de violon, de gui- > 
tarre & de tourbe, la plufpart même 
compofes en Efpagne, étaient tout ce 
qu'on connaiâ^c. Lulli étonna par fon 
goût & par là fcîence. Il fut le premier 
eli France, qui fit dçs bafles, des milieux i 
'^^me IL I & 
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& des fugues. On avait d*abord quelque 
peine à exécuter fes compofitions, qui 
paraiflent aujourd'hui fî fimples & fi ai- 
lée;^.. ULy. a,de iio& joura-mUleperfonne^^ 
qin;f^nt]NûtuDquc^ pour^e qui la fa- 
V'dk diPtè^DSrde LeiitsXlH ^ & Fart s'etf^ 
peifedionné dam cette prc^efliôn^ Ik 
n'y a point de grande ville, qui n'ait des 
concerts publics; & Paris même alors 
n*tn avait pas. Vingt-quatrç vîolçns du 
roi étaient toute là mufique de 7a fîance. 

Les connaiflànces, qui appartiennent à 
la mufique & auîf arts, qui .eA^dépendent, 
ont fait tant* de progrès^ qw fur la fift 
du régne de Louis XIV, on a inventé Tart 
de noter la danfe ; deforte qu'aujourd- 
hui il^ vrai de dire, qu!ôn danîfc àfi-T 
vcc ouvert. . 

Jitms avions jeû dp tràb^ràr^i ^cfei-. 
tcftes, dri tetnade la DegeDccdj& Marte de: 
Médicis; Eik &t êkver k^palais du Lu-« . 
xembourg^ dans le goût Tofcan» pour bo^ 
ncu-er ô jpatrie» & pour eiobdflir.iftiiQ-' 
tm; LememeiDefbrdjres, dkintuoDsâv^Ins; 
k portâril' àk SaiM*Gtrr2ûs, bâtit kip^laisc 
de cçtte;reM9e> qui n^n jouit ^psiôs^ ,lh. 
s'tea falut b^aucoupi, que le xardioâl dft. 
Richelieu eût avec atjtaiit de grandeuc. 
d^ns Tefprit , autant de goût qa?elfc, *Xjc. 
palah cardinal, . qui- e(t âujburd'hili ift . 
ptlais roiaU c^ èflli.pi£atè.. ;I^k>iis cém^ 



çtimts les plus graHdeà brp$^é§, é^and- 
nous vîmes élever cette belle ftçiyfc du. 
tiouvre, cfiife hou^ vaîon» abjotfrti'hiii 
ofl^jlqucc, a^cC douleur. Beaucoup dé,^ 
dtoienfrOM cônfti^uit des édifices tr^^HU] 
fkjues V niais plue recherchés pour Viniê^' 
rieur, que recommaridàbles par des de^ 
hors dans le grand goût 5 & qui fàtrsfont^ 
le lujce des parÉicdliefs, encor plus qu'ils; 
n'embelliffent la ville. 

Colbert, le Mécène de tous lès arts^* 
forma une académie d*archîtcélùre em; 
167 1. Oeft peu d'avoir des Vîrruvès ; tl* 
faut qûé ks Âugbftes les empîbienft. 

Il faut auffi que les magîftrats munici- 
paux fôient animés par le zélé, & éclai-^ 
rcs par le goût. S'il y avait eu deux ou- 
trois prévôts des marchands comme Yt 
préfideiu TurgQt, on rie reprocherait pas à' 
la ville de Paris cet hôtel de ville mal con- ' 
flruît &rhiâl ûtuiéi cette place fi petîte'& fî 
ifrégulïére, qui n*eft célèbre que par tfcS 
^bets & de petitsr feux de joie ; ces rdës 
étroites dans les quartiers les plus frequen-' 
tés ; & enfin un refte de barbarie, aii 
milieu de la grandeur & dans le fein dé 
toiis les arts. 

• Lapri*iturecommertçaft)Us*LouisXIII, 
arec Le P<^ugin. Il ne faut point compter 
les peintres médiocres, qui Tont précédé. 
Nous avons* eu toujours depuis lui de. 

I 2 grands 



grands peintres ; noq pas dans cette pro* 
fufion qui fait une des riche0ès de TIu* 
lie ; mais fans nous arrêter zun Le Sueur 
qui n'eut d*autre maître que lui-même, 
à un Z^ Brun qui égala les Italiens dans 
1^ deflèin & dans la compofition ; nous 
^vons eu plus de trente peintres, qui 
ont laide des iporceaux très dignes de 
recherche. Les étrangers commencent 
à nous les enlever. J'ai vu chez un 
grand roi des galeries & des aparte- 
mens, qui ne font ornés que de„ nos ta- 
bleaux, dont peut-être nous ne voulions 
pas connaître aflez le mérite. J'ai vu en 
France refufer douze-mille livres .d'un 
tableau de Santerre. Il n'y a point dans 
TEurope de plus vafte ouvrage de pcin-* 
ture, que le plafond de Le Moine à Ver- 
failles ; & je ne fai s'il y en a de plus 
beaux. 

Nous avons aujourd'hui un pemtre, 
<jui chez les étrangers même pafle pour 
le premier de l'Europe: Non feulement 
Colbert donna à l'académie de peinture 
la forme qu'elle a aujourd'hui ; mais en 
1667, il engagea Louis XIV à en établir 
une à Rome. On acheta dans cette mé- , 
tropole un palais où loge le direâeur. 
On y envoie les élèves, qui ont rempor- . 
té des prix à l'académie de Paris. Ils 
y font conduits & entretenus aux frais. 

du 
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du roi. Ils y deflinent les antiques. Us 
étudient Raphaël & Michel-Ange. Ceft 
un noble hommage que rendit à Romç 
ancienne & nouvelle le défir de Timiter ; 
& on n'a pas même cefle de rendre 
cet hommage, depuis que les immenfcs 
collerions de tableaux d'Italie amaflees 
par le roi & par le duc d'Qrléans, &c 
les chefs-d'œuvre de fculpture que la 
France a produits, nous ont mis en é- 
lat de ne point chercher ailleurs des 
maîtres. 

Ceft principalement dans la feulpturt 
que nous ayons excellé, & dans l'art de 
jettèr en fonte d'un feul jet à^ figures é^ 
queftres coloflfales. 

Si Fon trouvait un jour, fous des ruît 
nés, des morceaux tels que les bains d'- 
Apollon expoies aux injures de l'air dans 
lesbolquets de Verlàilles, le tombeau du 
cardinal de Richelieu trop peu montré au 
public dans la chapelle de Sorbonne, la 
ftatuë équeftre de Louis XV faite à Paris 
pour décorer Bordeaux, le Mercure dont 
Lxmis XV a fait préfent au roi de Prufïè, 
& tant d'autres ouvrages égaux à ceux quQ 
je cite ; il eft à croire, que çc& produftioas 
de nos jours feraient mifes à côté de la 
plus belle antiquité Grecque. 

Nous avons égalé les anciens dans les 

I 3 mé- 



médiili^ ] \^n fot je premier, cjuîttra 
iet-^rt (Jl* laî-rtiédiibefîté;' iiir k^ fin du 
jégtià ck L<5(tiîs Xni. Çcft maintenant u- 
«e cboft admirable giuc ces poinçons ^ 
«es quarrês, qi/on voit rangés^ par ordre 
«hiftoriqtie dans Pendhoitde la galerie dti 
Uôuvreoccu]^ par lés artrftes. 11 y en a 
jàour deux-millièn3,' & dûnt k pmfpart 
^nt cjes chèii*#œwrre. 

On n*a^ pas moins réuflîckns l'art dégra- 
der lesi • pierres précieufes. Gthii de muK 
tiplier les tableaux, de les éternîfer paf 
fe' tpûiÀi des 'pfifftches en cuivre, de 
tranfttiettrefacffciÂeHt à^'la péftmté- toui 
tès^ tes^ cepréfeh tatldns -dé k nature ^ de 
Tart, était encor très inferme en France 
avant ce-fiécla." G*eft-un -dés arts des plqs 
agréables & dès plus utiies. Gn le ào\i 
tûlc FlôrehtinSj qui inventèrent yer§ Iç 
iriilièûdfii quinzième fiécle^ jk il a été plus 
loin en France, que dans le lieu même de fi 
naiflânce, parce qu'on y a faît un pluï 
grand nombre d'ouvirages en ce genre. 
Les recueils deseftampesdu roi ont été 
ibuvent un des plus magnifiques préfensf. 
qu*il ait fait aux ambafladeurs! ' l^actzc-» 
Jure en or & en argent, qui dépend- dti. 
defRin- & du goûr, a été portée à la; plusf 
grande perfeétion, dontlainaîh dej^hpm-t 
ftie Ibit capable, • '^ ^ 
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Apré^ âv^oir ainfî parcouru tous cts 
«its, -qui cxmtrifeiienc $ux délîc^s <ks pàf-^ 
• tièuliers & à la gloire de répat^j ftc pifw 
î foiwpas fous filencc lé pli» utile de tous 
le^ arts, dans kqtiel les Français f«ipaf- 
fent toutes les nations du monde: je veux 
parler de la chirurgie, dont les progrès 
furent (î rapides & (î célèbres dans ce 
fîécle, qu'on venait à Paris des bouts de 
l'Europe, pour toutes les cures & pour 
toutes les opérations qui demandaient 
une dextérité non commune. Non feule- 
ment il n'y avait guères d'excellens chi- 
rurgiens qu'en France 5 mais c'était dans 
ce feul païs qu'on fabriquait parfaitement 
les ipftrumens néceflàires : il en fournif- 
iàit tous fes voifins ^ & je tiens du célè- 
bre Chezeîdm^ le plus grand chirurgien 
de Londres, que ce fut lui qui commença 
à faire fabriquer à Londres, en 17 15, les 
inftrumens de fon art. La médecine, qui 
fervait à perfeâionner la chirurgie, ne 
s'éleva pas en France au dclTiis de ce 
qu'elle était en Angleterre, & il»U8 Je fa- 
meux Boerbaavecn Hollande 5 mais il ar- 
riva à la médecine comme à la philoro- 
Î)hie, d'atteindre à la perfeftion dont el- 
e eft capable, en profitant des lumières 
de nos voifins. 

Yûilà en général un tableau fidèle des 

I 4 pro- 
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progrès de refprit humain dans ce fié- 
cle, qui commença au cems du cardinal 
de Richelieu & qui finit de nos jours. 
Il fera difficile qu'il foit furpaflë ; Se s'il 
i'eft, il reftera le modèle des âges en- 
cor plus fortunés, qu'il aura fait nat- 
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ES trQÎs orjdres de Tetçi^j te) 
mo\m nQmbreux, ,qui eft ?é-) 
glife, eft celui (jii a ioûjour§l 

exigé du fouverain la conduite 

iopïî^deîîcate & la plus ménagée. Confer- 
vèr à la fois l'union avecle fiege de Rame^ 
& foûtenir les libertés de l*églifeGailicaf^ 
qui foiiC les droits de l'ancienne églife v la- 
voir Tatre obéir les évéques commcs fu- 
iets, fans touchçr ap% droits de répifcoptt ;. 

' I 5 ' le 
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les foûmcttre en beaucoup de choies à 
]a jurifdiftion leculiére, & les laifler ju- 
ges en d'autres ; les faire contribuer aux 
befoins de Tétat, & ne pas choquer leurs 
privilégÇ5J tput; cela demande, un tnelan- 
gè, de dextérité Se tie fermeté, q^ue Lçuîj: 
Xi^S wt prelique toôjoujjs^ 

i*Le jdeigd en Ê:ance èat rçnrâ pe9t>? 
peu dans un ordre &r dans une décen- 
ce, dont les guerres civiles & la licence 
des temsTavaient écarté. Le roi nefouf- 
frit plus enfin, ni que les féculiers poffé- 
daffent des bénéfices fous le nom de con- 
fidentîaires, ni que ceux qui h^éîaient pas 
prêtres euflent des évéchez comme le car- 
dinal Mazarin qui avait poffédé révécwé 
dç Metz; n'éta^ntpa^sm^'^ie fous-diacre, & 
le "duc de Verrieûil xjui en avait aUfiîî joui 
étant lêculier. , 

Ce que païa^t au roi le clergé de Fran- 
ce & des villes conquifes, allait année 
(fon>èiànc * a envlroil ideuK-millîons- 
dnq-cent-rtiiBe livres ; &• depuis, la v^*t 
feur des «f^)éces aiant augmenté rmtxïé* 
riquefflléht, ils ont fecoâru Tétat d'envi- 
ron 'quat'rern)îUions pir année, fous lé' 
nom de décimes, de fubvention ^xtra-' 

*rjdinajre, de don gratuit. Ce mot & c© 
' t priviw 

« *-Voîc2: Fctat de la France & Fu&Ar 
dorf* 



prîVHIge dt don gratuit ft font confervésj 
(îomme: iHie trace de l'ancien ufagc, où- 
étaient tous les- fetgneurs de fiefs, d*ac- 
corder dés- dons gratuits aux rois dan» 
fcs befoîns de l*état. Les evéqucs^& lei 
abbés, étant feigneurs de fiefs, he de- 
' raient ■ que des toJdatSi daiw le tenris de 
Fanarehie féodale. Les ro'w alors n'avaient 
que feurs domaines^ comme les autres 
f^igtie^rs. Lorique tout changea depuis, 
le clergé n€ changea pas ; il conkrvà 
l^Ufage d*àider Tétat par des! dons gra- 
tuits. 

A cette ancienne coutume, qu'un 
corps qui s*affemble fouvcut conferve, 
& qu'un corps qui ne s'aflemble point- 
perd nécéflàirementj fû joind rîmmuni- 
té toujours réclamée par l*égHfe, & cet-* 
te maxime, qut fon bien eft le bien dey. 
pauvres : non qu'elle prétende ne devoir 
rien à l'état, dont elle tienftout -, car le 
roiaumc, quand il a des befoins, eft Je 
premier pauvre ; mais elle allègue pour 
elle le droit de ne donner que des le-- 
cours volontaires ; & Louis XIV exigea; 
toujours ces lècours, de manière à n'être 
pas refufé. 

On s'étonne dans l'Europe 8b en Fran- 
ce, que le clergé paie fi peu-; on fe fi^ 
gure^ qu'il jouit du tiers du roiaurtie. S^il* 
pcrffôJait ce tièts, il eft indubitable' qu'H 

I 6 de- 
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devrait païer le tiers des charges, ce qui 
£e monterait année commune à près de 
trente-millions» indépendamment des 
droits fur les confomnutions, qu'il 
paie comme les autres fujets *, mais on 
le fait des idées vagues & des préjugés 
tar tout. On dit que Téglifê pofl^e le 
tiers du roiaume, comme on dit au ha- 
zard qu'il y a un million d'habitans dans 
Paris. Si on fe donnait feulement la pei- 
ne de fupputer le revenu des évéchez» 
on verrait par le prix des baux faits il 
y a environ cinquante ans, que tous les 
évéchez n'étaient évalués alors que fur le 

Î)ied d'un revenu annuel de quatre-mil- 
ions; & les abbaïes commandataires 
allaient à quatre-millions- cinq-cent mil- 
le livres. Il eft vrai, que l'énoncé de ce 
pi^ix des baux fut un tiers au deffous 
. de la valeur ; & fi on ajoute encor l'aug- 
mentation des revenus en terres, la fom- 
me totale des rentes de tous les bénéfi- 
ces confiftoriaux fera portée à environ 
fèize-miilions *, & il ne faut pas oublier, 
que de cet argent il en va tous les ans. 
à Romeunefommeconfidérable, qui nc; 
revient jamais, & qui eft en pure perte 
C'eft une grande libéralité du roi envers^ 
le Saint-Siège : elle dépouille l'état dans 
l'elpace d'un fiéde de plus de quatre-cent 
mille marcs d'argent ; ce qui dans la fui te. 

des' 
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des têms appauvrirait le roiaume, fî le 
commerce ne réparait pas abondafnment 
cette perte. 

A ces bénéfices qui paient des annates 
à Rome , il faut joindre les cures, les cou- 
yens, les collégiales, les communautés 6c 
tous les autres bénéfices ensemble. Mais 
s'ils font évalués à cinquante-millions pan 
anpée dans toute retendue aâuelle du 
foiaume, on ne s'éloigne pas beaucoup de 
la vérité. : 

Ceux qui ont examiné cette matière z^ 
vec des yeux aufli févéres qu'a(tentt6 » 
n*ont pu porter ks revenus de toute Pé-^ 
glife Gallicane féculiére & régulière, av 
ëe-la de quacre-vingt-millions. Ce n'efb 
pas une fomme exorbitante, pourl'en* 
tretien de quatre-vingt-dix-mille perlbn- 
nés religieufes & environ cent-foixante- 
mille eccléfiaftiques , que Ton comptait 
en 1 700. La fomme, répartie fur chaque 
tête, donne environ trois-cent livres à 
chacun. H y a des moines conventuels, 
qui ne coûtent pas dcux'^cent livres fiar 
an à leur monaftére : il y a des moines 
abbés réguliers , qui jcHiiATent de deux^ 
cent-mille livres de rentes. C*eft cette é^. 
norme difproportion, qui frape & qui ex- 
cite les murtpures. On plaind un curé de 
campagne, dont les travaux pénibles ne* 
lui procurent que ià portion congrue de 

1 7 trois^ 



ttioife,rde quatre ou cmq^cet)f;Jîvr^s^t«iw 
dis(qif4fti> nd!gieu3( ùtm^ devenu' ^bkéSo 
non moins oifif, poITéde une fùttatic kn^ 
nenf&y ScqiLfîl reçofc des thres fkftUeux 
d&ceox qui iut f<^e fournis* X^&abus 
iront beaucoup plus loin en Flandre ^ enr 
Efpagne^ & ibrtout dans les étafô cacho-^ 
liqiaesi d^iÀlletnagpe , où i-on voit des 
moines princes, : i r > 1 ; 

L Ic^esabus fervent de 1(mx dffnst prefqua 
toute la terre ; & fi les plus fages des 
liommios s'aflèmbiiâiei^ pour faire des 
IpiXy qàreft rétat^docit'la fo^4ne fubfiââr 
entière ? Le clejrgé de France abferve 
toujcmxs ua ulâge onéreux pour lui ,: 
quand il paie au roi un don gratuit de^ 
pluikars militons pour q^ielques années^ 
11 i^emprunte ; £t après en avoir paie le» 
intérêts, il rembourfelc' capital auxcréan* 
dets : ainfi il pî$ deux fois. Il eût été 
plqs avantageux pour l^état & poup le 
cle^ven général, & plus conforme ^ 
I^' jaifon , qiae' ce corps eût fubvenu auX' 
befpÎQStde la patrie, par des contribu**» 
^ons proportionnées à la valeur de cha-* 
que bénéfice. Mais les hommes font toû~ 
jours attachés à leurs anciens ufages. Ceft^ 
par le mêdie efprit, que le clergé, en s*af^ 
femblant. tous les cinq ans , n'a jamais^ 
âQi, ni une ^lle d'afiembléè, tvi un nc>€uble 
qiki lui appar tiQt« Il eâ:^ çlaiv , qu'il .eût 



SI, €A (jt^p^Afant; moinSi ^ider. le psà^ 
vani^pe^ &: fe tfâiir chm& Paiôs un f&rt 
lais, qui eûo éié xm tiouvei ernemenc'^^ 
ceçrecapitftle. ' - . . / « e^ 

Les maximes ducleigé de Fraiice n'ér^ 
taîçtii pas: ei>eo? entrére^ent épurées» . 
dan$ 1% minorité de Louis ]^l!V, di| me«. 
lange qiie lâ^iigaé y ai^ic apporté. Oaî 
avait' vu, dans la j^uMffetd^ Loisis XliU 
& €^ns les^ demies ^cats. tenus en i6jr4,: 
la plus nombi%u&i' partie df la-nation^ 
qu'on aj^pelte ie' tiers état & qui eft le. 
fonddeTétar, demandée en vain avec le^ 
parlement, qu'on^poMc pour loi fond^^ 
mendie ^ „ qu^aucune puifil^nce fpiri--^ 
,i tu^llê ne peut priver l6s rois de leurs^ 
ji droite fecrès, qu'ils ne tfenni^c que de' 
5, Dieu feul-, & que c*eft im crime de 
,, ié2ie^majefté au premier ^cbef, d'enfei- 



,y neF qu on peut dépoïÊr & tuer 
,^rois.** Oeft- la fut)ftatM:e en pr^^res 
paroles <^* la démode de la nation. 
Elle fut Élite dans uf) tems, où k fang de 
Henri le @ran4 fiamak encore. Cependanr 
\m évéque de Ffaoce 'lié en France, le car- 
dinal du Perron, s'oppofa violemment à 
cette propofition, fous prétexte que ce- 
n^etait pas au tiers état %* propôfer- des 
l6îx,. fur ce qui peut concerner l-églife.- 
C^e ne &iftit-il donc aviec le clergé, ce^ 
que le tièrsécac vouhk faÀte i Mais il eiv 
> était 
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était fi l<Hh« qu'il s'emporta jufqu'à dire: . 
„ que la puifl^nce du pape était pleine, 
,» plénifiiine, direâe au fpirituel, indi- 
„ nâtc au temporel ; & qu'il avait charge ^ 
,/du clergé de dire, qu'on excommuni* 
,t rait ceux tiui avanceraient, que le pape 
„ ne peut depofer les rois. *^ On gagna 
la nobleflè ; on fit taire les tiers état; . 
Le parlement renouvela lès anciens ar* . 
rçts, pour déclarer la couronne indépen* 
dîante, & la per&nne des rois facrée. La 
chambre eccléfiaftique, en avouant que la 
perfonne était facree, perfifta à foûtenir 
que la couronne était dépendante. C'était 
le. même efprit qui avait autrefois dépoie 
Louis le débonnaire. Cet efpric pré- 
valut au point, que la cour fubjùguée. 
fut obligée de faire mettre en prifon l'im- 
primeur, qui avait publié Tarrét du par- : 
lement fous le titre de hi fandatnentale^ 
C'était, difait-on, pour le bien de la 
paix ; mais c'était punir ceux qui four- 
niflaient des armes ^feofives à la cou- 
ronne. De telles fcénes ne fe paflàient point 
à Vienne ; c'eft qu'alors la France craig- 
nait Rome, & que Ron^e craignait la mai- 
fon d'Autriche. 

La caufe, qui fuccomba, . était telle-^ 
tnent la cauiè de tous les rois, que Jac- 
ques premier, roi d'Angleterre, écrivit 
œntre le cardinal du Perron & ^ c'eft le. 

meil* 
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meHlcur cavrage de ce monarque. C'é- 
tait au0l]acaufe des peaples, dont le 
repos exige, que leurs fouverains ne dé- 
pendent pas d'une puiflance étrangère. 
Peu- à-peu la raifon a prévalu ; & Louis 
XIV n*eut pas de peine à faire écouter 
cette raifon foûtenuë du poids de fa pu- 
iffance. 1 

^ Antonio Pérès avait récomïnandé trois 
chofes à Henri quatre, roma^ cmfejo^ fie^ 
lago. Louis XIV eut les deux dernières 
avec tant de fupériôrité, qu'il n'eut pas 
bcfoîn de la première. Il fut attentif à 
.conlferver Tufage de l'appel conjjme dV 
4)us au parlement de$ o^cMinances ecc^ 
rfi^qges, di^ns fous les cas où ces ordonr 
Jiances intérefiënt la jurifdi(^ion roiale^ 
Le çletgé s'en plaignît ibuvent, & s'en 
loua quelquefois. Cat fi d'un coté ces apr 
pels (bûtiennen 1 1 les droits :de Vèx^t contre 
l'autorité épifcopale," elles aflûrent de 

2e cette autorité méitie; en . m^ifîte- 
lejs privilé^çs . de l'çglife Ga^Uicanc 
s les prétentions de la cQur de Ror 
me : deforte que les évêques ont re^r- 
dé les parlemens comme leurs; ^dverfair 
ites .& comme leur$ défcnfeurs ; &, le 
£O^^Qement eut foin, que malgré toq- 
j^ jes querelles de religion, li^s bqrnes ai- 
^es à mnchir ne fuflent pjjiflees de parf: 
H^ d'^WCjrJl.çn ^<ft de la^puiflànce de? 

corps 



coj:f>s .& des cotnpagnics, <omm« dts 
intérêts dek y\Ht9 bommerçancès ^ c^eft 
-au Jcgfflateur à les bala»u»r.- / ^ 

L*âfl^re de ce gwrè la^ ptus^ imp0f- 
tam« & la pkis dplKate, fui i[îellc> de la 
:rigale. C^^ft urt àtok qu*orit lés rois de 
-France, de ppu^rcrir à totiis k« bét^c^ 
lîmples d*un diocéfe pendant la :^^îacande 
du fiegei & à^écùviBmi^plk leur gré les 
-Revenus de l'éwchéi > Otiè 'prérogatiîife 
efl parciculierô aux rois dé France ; mais 
chaque état à Jès* (ienftes. Les r6îs de 
iPbftugal jouïrtint 4u tiers da revenu dés 
-e^ôCheîi' <te leur ï^oïaume^ L*erwpepeur a 
4b >^o^ dëfr^ pitémiépe^^pFÎâ^esi Uft t<iù- 
JQWs 'co^épé ^ «dife^ «léé- pcêttim% b^âgc^ 
^ui Vâqcféflt. Lofe' rc^B de Nâpfe» St de St- 
cik ^tflte plus gmifids^4çok§. Ceujf ^ 
-l^mé <ôwt |>oi# la ffwparç fondés^ for 
tîlriàge, pluflîèt ifQë Âir^AfS^- tîWes j^ 

- ^ Les*' réil dfe ta- ^àde" d^- Méï^?e «diil©- 
WieiM?,^' idé-"! 1^ I fttite ^ «jldMté'i ^ts ^^^ 
€bt!z '^ Oôutes les prélaturé». B ièn^ltfk 
jufte, qu'ils tonfervaffeftt Je faible priyii- 
Jëgededifporer* du revend, & de^ rtottv- 
ïhèp -à cquekjùes-bér^éftces- flmptesV dai* 

te fcoott ^pàcé? ciûpi s^È^ôte émfe<U 
Tm)r£ d^urt^ évé^:85 lè'fer^nïfHf îSè'fi^ 
llté èrtregUtH de fôn «ic^flfew: ' Rtf- 
f}èufsé'i^[U^^dd'ViIte 4réumef ^l2^eo# 
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renne fous la troifiémé race, ne touIiÏ- 
Tcrit pas reconnaître ce drbif, que des 
ièigneurs particuliers trop faibles n'a- 
Taient pu faire valoir : les papes fe décla'- 
rérent ppur les évéques ; 0ï ces préten- 
tions reftérent toujours envelopées d'un 
tiuage. Le parlement en 1608, ibm Hen,- 
ri quatre, déclara que la régale avait lieçi 
lîans tout le roiàuriïe : le clergé fc plai- 

f" nit i & le jirince, qui méiiageail Jçs 
vêques & Rome, évoqua l'affaire à foA 
confeil, & fe garda bien de la décider. ■ 
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des hommes éclairés difputent long- 
tems« il y a grande apparence que la 
cjueftion n'eft pas claire. Elle était très 
obfcure ; mais il était évident, que ni la 
religion ni le bon ordre n'étaient intê- 
relês à empêcher un roî, de faire dans 
deux diocéfes, ce qu'il faiiâit dans tous 
Jes autres. Cependant les deux évéques 
Turent inflexibles. Ni Tun ni l'autre n'a- 
vait fait enregiftrer fon ferment de fi- 
délité ; & le roi iè croiait en droit de 
pourvoir aux canonicats de leurs égil-» 
îes. 

Les deux prélats excommunièrent 
les pourvus en ré^le. Tous deux c- 
taient fufpe(5ls de Jahfénifme. Ils avaient 
eu contre eux le ppe^ Innocent dixi 
mais, quand ils fe déclarèrent contre les 
prétentions du roi, ils eurent pour eux 
Innocent onze, Odeicalchi : ce pape, ver- 
tueux & opiniâtre comme eux, prit en* 
tirément leur parti. 

Le roi fe contenta d'abord d'cxilei* les 
principaux officiers de ces évéques. U 
montra plus de modération, que deux 
hommes qui fe piquaient de fainteté. 
On laiflà mourir paifiblement l'évéque 
d'AIet, dont on refoedait la grand vieil- 
kffe. L'évcqué de ramiers reftait feul, & 
n*était point ébranlé. Il redoubla (es ex- 
communications» 6c perûfta de plus à ne 

point 
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point faire enregifter fon ferment de fi- 
délité, perfuadé que dans ce ferment on 
foûmet trop l'églife à la monarchie. Le 
roi faifit foti temporel. Le pape & les 
Janieniftes le dédommagèrent. Il gagna 
à être privé de fés revenus ; & il mou- 
niten 1680, convaincu qu'il avait fou- 
tenu la caufe de Dieu contre le roi. Sa 
mort n'éteignit pas la querelle : des cha- 
noines nommés par le roi viennent pour 
prendre poffeÉfion 5 dés religieux, qui fe 
prétendaient chanoines & grands-vicai- 
res, les fontjf fortir de Téglife & les ex- 
communient. Le métropolitain Montpé- 
fat archevêque de Toulbufe, à qui cette 
affaire reflbrtit de droit, donne en vain 
des lëntences contre ces prétendus 
grands-vicaires. Ils en appellent à Rome, 
(don Tuiàge de porter à la cour de Ro- 
me les catifès eccléfiaftiques jugées par 
les archevêques de France, ufegc qui con- 
tredit les libertés Gallicanes : mais tous 
les gouvcrnemens des hommes font des 
contradiftions. Le parlement donne des 
arrêts. Un moine nommé Cerle, qui é- 
tait Tun de ces grands vicaires, caflfe & 
les fenténces du métropolitain & le^ ar-- 
rêt du parlement. Ce tribunal le con- 
danne par contumace à être traîné fur 
une claie, & à perdre la tête. Œi l'exé- 
cute en effigie. Il infulte du fond de fa 
z retraite. 
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rctraîte, à ^archevêque & au roi ; & le 
pape le foûcient. Ce pontife fait ^)us : 
perfuadc comme l'éyêque de Pamiers^: 
c^pe le droit de régale eO: un abus dans 
l'églife. Se que le roi n'a aucun droit dantf 
]?amiers, il çaffe les ordonnances de l*ârr 
cheyêque de Touloufe j il exconinaunie 
les nouveaux grands- viqaires que ce pré- 
lat a nommés^ & les pourvus en régale» 
& leurs fauteurs. 

Le roi convoque une aflemblée du 
clergé, compofée de trent-cinq évc- 
ques, & d'autant de députés du fécond, 
ordre. Les Janféniftes prenaient pour la 
prerhiére fois Je parti a un pipé ; & ce 
pape, ennemi du roi^ les favori&it. fans 
Its aimer. Il fe fit toujours un honneur 
de réfiftèr à ce monarque; dans toutes les 
oçcafionsî & depuis même, en /(SSp il. 
s'dinit avec les alliés contre le roi Jacques, i 
parce que Louis XIV proté^ait oc. 
prince: deforte qu'alors on dit, que pour 
mettre fin aux troubles de l'Europe &' 
de réglifc, il falait que le roi Jacques fc 
fut Huguenot, & le pape catholique. 

Cependant l'affemblee du clérge de 
lé&i^ d'uçe voix unanime iê déclare 
pour |e roi. Il s'agiflait encor d'une -au? . 
tre petite querelle devenue importance: 
rèlcétion d'un prieuré dans un fau- 
bourg de Paris, commettait en&mble le 

roi 



roiêi h pape. Le pomife Romain avait 
caSé on ordonnance de Tarchéveque de 
Paris, & annulé la nomination à ce prieu* 
rcJ . Le parlement avait appelé comnïe 
d^âbus. Le pape avait ordonné par utie 
biAley que l^inquilition fit brûler l*aTrét 
dtt. parieinent, <& le parlement a^aît ^yr-** 
d^HUiékfupprèflkm de la bdlle. Ces^dm*' 
bats ion t, depuis long^tems, les effets dr- 
dinfluiss-t& inévitables de cet ancien mé- 
lange de Ja liberté naturelle de fê go»« ' 
veroer foi-nnénie da'tis ion paï^^ Se de ta ; 
fo6nfûfl9on à une puiflimce étrangère. ^ 
•^'aficmbléc du clergé prit urt parti, 
qui niïentte que des hommes fages peu- ^' 
vent, céder avec dignité a leur fouveraiH^' 
f^y l'intervention d*un autre pouvoir. 
EUe conlèntità Textenfion du droit de 
régde à 'tobt ie roiaûme^ mais ce fot au- ' 
tantiane ionceflion de la pti^t du clergé, 
qoi.fe rclâcfaafc de f(&. prétentions par re- ^ 
CQnnaiffiinee pbup fon protecteur, qu'un 
aveu. Tormei^ du droit abfolu de h cou- 
rODiie. 

-L'aflenAIée fe juftîfia auprès du pape, 
par.uii' lettre: dafis laquelle on trouve^ 
uni paflagey qui f&al devrait lèrvir de pI- 
gki étemelle dans ^ toutes les dirput^s> 
c'rft^W vaàt mmaffiicrtfiir quelftée^ 4idfr 
f&dt fes dféi^Sy ipa de ifoubkr ta pai^. * 
Leiroi^ittgUfi: <Mteaftl^ tea^parletn^ns^^ 
r. 4 .furent 
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furent côntens. Les Janféniftesccrivifènt! 

relques libelles. Le pape fut inflexible : ' 
cafTa par un bref toutes les réfolutions 
de Paflcmblée & manda aux cvcques de : 
fè rétrafter. Il y avait-là dequoi fépaiièr ' 
à jamais Téglife de France de celle de ' 
Rome. On avait parlé, fous le cardinal de 
Richelieu & fous Mazarin» de faire un pa« 
triarche. Le vœu de tous les magiftrats 
était) qu'on ne païât plus à Rome le tribut > 
des annaces ; que Rome ne nommât plus, 
pédant fix mois de l'année, aux bénéfi- 
ces de Bretagne; que des évolues de. 
France ne s'appelaflent plus évéques par 
la permijfton du SainhSiige. Si le roi l'a- 
vait voulu, il n'avait qu'à dire un mot \ 
il était maître de l'aflèmblée du clergé, 
& il avait pour lui la nation. Rome eût 
tout perdu par l'inflexibilité d'un ponti- 
fe vertueux, qui feul de tous ks papes 
de fe fiécle ne favait pas s*accommodèr 
au tems. Mais il y a d'anciennes bornes, 
qu'on ne remue pas . iàns de violentes . 
fecoufTes. Il falait de plus grands intérêts, 
de plus grandes paflions & plus d'eflfer- 
vefccnce dans les efprits, pour rompre : 
tout d'un coup avec. Rome *, & il était 
bien diflicile de faire cette fciflion, tan- 
dis qu'on voulait exdrper le Calvinifme. 
On crut même faire un coup hardi, lotf- 
qu'on publia lejs quatre fameufes deciiiona^ 

de 



delà même afiemblée du clergé en 1682» 
dont voici Ja ful^ftance. 

1 . Dieu n*a donné -à Piertre & à fes 
iocceiièurs aucune puifiànce ni dirêâe ni 
sndîreâe fur les choies ten^orelles. 

2. L'églife Gallicane approuve le con- 
cile de Conftéincey qui déclare les conci- 
les généraux fupérieurs au pape dans le 
Ipiritpel. 

3. Les régies, |(^cs ufages, les prati- 
ques reçues dans le roiaume & dans Té* 
gliic Gallicane, doivent denieurèr iné- 
branlables. 

4. Les dédiions du p9pe, en matiè- 
res de foi, ne font iûres, qu^après que Té- 
glife les a acceptées. 

Tous les tribunaux & toutes les fa- 
cukés de thédogie enregiftrérent ces 
qua^tre propofitions dans toute leur é- 
tendue: & il fut défendu par un é- 
dit,' de rien enfeigner jamais de con- 
traire. 

Cette fernaeté fut regardée à Rome 
comme un attentat de rebelles ; & par 
tous les proteilans de TEurope, comme 
un faible effort d'une églîfénee libre, qui 
ne rompait que quatre chaînons de lès 
fers. 

Les quatres maximes furent d*abord 
Soutenues avec enthoufîafme dans la na- 
tion, enfuite ^vec .moins de vivacité. 

Tom. IL K Sur 



Çur la .fin 4u régrie de Louis XIVi dlci 
commencèrent à devenir problématiques ; 
& le-caïdinal de Flueri ksfit depuis déf- 
avouer en partie par une affemblée dû 
clergé,. fan3 que ce défaveu caufât le 
moindre bruit, parce que les efprits n'é- 
taient pas alors échauflEes, & que dans 
le miniftére du cardinal de Fleuri rien 
n'eut de l'éclat. 

Cependant Innocent onze s'aigrit plus 
que jamais : il refufa des buUçs à tous 
les évéques & à tCHis les ^bbcs comman- 
dataires que le roi nomma ; deforte qu'à 
la moftde ce pape en 1689, il y avait 
vingt-neuf diôcéfes en France dépourvus 
d'évêques. Ces prélats n'en touchaient 
pas moins leurs revenus ; mais ils n'o- 
faient fe faire faqrer, ni fiiire les fon- 
dions épifcopales. L'idée de créer un pa- 
triarche fe renouvela. La querellie des 
franchifes des ambaffadeurs à. Rome, qui 
acheva d'envenimer les plaies, fit penfer. 
qu'enfin le tems était venu, d'établir en 
France une iglife €atholique' apofioli^ue ^qoi 
ne ferait point Romaine. Le procureur-gé- 
néral de Harlai &^ l'avocat général Talon 
le firent a0e;;ç étendre, quand ils appe-. 
lérent comme d'abus en 1^87 de la bul^. 
le contre les franchifes, & quMs éclatè- 
rent contre l'opiniâtreté du pape, qui 
iaiffait tant d'églifes fans pafteurs. Mais. 

ja- 
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jamais le 'roi ne voulut conïentîr à cette 
démarche» qui était plus aifée qu'elle ne • 
paraiffîiit hardi)?. 

La caufe d*Innocent onze devint ce- 
pendant la caufe du faint-fiége. Les quatre 
propofitiorts du clergé de France atta- 
quaient k fantôme derinfailIibilité,(qu'on 
ne crat pas a RotAe, n^is^u'on y foû- 
tient.) lÊtle pouvoir r&l attaché à ce fan- 
tôme. Alexandre huit & Innocent dou- 
ze futvirent les traces du fier Odefcalchi, 
quoique d^une manière moins dure : ils 
confirmèrent la condannation portée 
contre Taffenfiblée du clergé * ils refufé- 
rent les bulles aux évéques ; enfin ils ea 
firent- trojp, parce que Louis XIV n'ea 
avait pas fait afTez. Les évéques, iafîes de 
n*être que nommés par le roi & de fe 
voir fans fondions, demandèrent à la 
cour de France la permifiion d'appaifer la 
cour de Rome. 

Le roi, dont la fermeté était fatiguée^ 
le permit. Chacun d'eux écrivit féparé- 
mcnt qu'il était deuleureufement affligé des 
procédés de Paffefnblée ; chacun déclare 
dans fa lettre, qu'il ne reçoit point coni- 
me décidé ce qu'on y a décidé, ni com- 
me ordonné ce qu'on y a ordonné. Pig'- 
nateili (Innocent douze) plus conciliant 
qu*Odcfcalchi, fe contenta de cette dé- 
marche. Les quatre propofitions n'en fu- 

K 2 rent 
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rfent pas moins ^ertfeignécs en i^'fatwe de 
tèms en tems. Mais ces armes 'fenniH- 
lérent, quantcl on ne combattit plus '5 & 
la difpute refta couverte d'un vôUe, fins 
être décidée, comme il arrive prcfqoe 
toujours, dans un état qui n'a pas fur 
ces matières des principes invàriaisies & 
reconnus. Ainfi, tantôt on s^éléve contre 
Rome, tantôt on lui cède, fuiwfitlles eon-» 
jondlures, &c fuivant les caraéléres de 
ceux qui gouvernent, & Jes intérêts par- 
ticuliers de ceux par qui ik'ibnt gopver-» 
nés. ' 

Louis XIV d'^îllieurs ri'eirt po'inttfau^ 
tre démélèeccléfiàftique^^trecRonie, i& 
ri'efliiia aucune oppofition du^dergé^dans 
ks affaires temporeiks* 

Sous lui, ce clergé devint refpeétahlè, 
par une décence ignorée 4ans la barba* 
tic des. deux premières races, dans le 
tems encor plus barbare-du gowerne- 
ment féodal j aWbluinent inconnue pen- 
dant les guerres civiles & dans les agita- 
tions du régne de Louis XIII, & furtout 
pendant la fronde, à quelques exceptions 
près qu*il faut toujours faire dans les vi- 
ces comme dans les vcpus qui domi* 
"ftent. 

Ce' fat alors feulement,, que Ton-com- 
mença à dédller les yeux du peuple fur 
les fuperSitions qu'il mêle toujours à ia 

rc- 
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rbli^on. . Il fut pôr;aii9* malgré le parlc- 
. ment d^Aix & malgré les Carmes, de fa- 
voir que le Lazare & Madelaine n'étaient 
point venus en Provence. Les Bénédi£kins 
ne punirent faire croire, que Denys l' Aréo- 
pagite eût gouverné Péglife de Paris. Les 
.îaino fuppbfés, les faux . miracles, les 
Jfàuttes rdU^ueà, coofin^oncérêntà être dé- 
.crié. La faine raifbn, qui éclairait les 
• pliilofophesi pénétrait partout, mais len-* 
temènt & avec difficulté. 
é . L'évéque xle Châlonsi Gafton-Louis de 
Noailles frère du cardinal^, ent unri .pié(é 
affez éclairée, pour enlever en 1702 & 
faire jettcr une relique, confcrvée pré- 
cieufenient depuis plufieurs fiécles dans 
réglifè de nôtre-dame, & adorée fous le 
nom du nombril de Jefus-Chrift. Tout 
Châlons murmura contre Tévêque. Pré- 
fidens, confeillers, gens du roi, tréforiers 
de France, mârùhapdsr, notables, chanoi* 
nés, curés, protégèrent unanimement par 
un afte juridique contre Tentreprife de 1'- 
évêque, réclamant le faint nombril, & al- 
léguant la robe de Jefus-Chrift confervée 
à ArgenteuD, fon mouchoir à Turin & 
à Laon, un des clous de la Croix à Saint- 
Denis, & fon prépuce à Rome j Mais la 
fage fermeté de Tévéque l'emporta à la 
fin fur la crédulité du peuple. 

Quelques autres fuperftitions, atta- 

K 3 chées 
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chéâ à des ufages' Fefpe£tables, ont fub- 
fifté. ■ Les prote(tari$ en ont triomphé. 
Mais ils font obligés de convenir, qu^ 
n'y a point d'fg4ife catholique, où ces a- ■ 
bus foienc moins communs de plus mé- 
prifésqo'en Francei ■- 

iJ'efpril ■vÉ'airfieM-pbilofophique, qui 
n'a' pris- rtcincqoft vers le flmlieu de ise 
fiécle, n'éicigfîit point les anciennes & 
nouvellesquerelleS théologiques, qui n*t- 
laient pas de fon reiîort. On va parJer de 
eeS'diiîentions, qui font ia honte de la> 
raifbn bunuine. . . . . > 
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H L «(( affreux fans doute, que 

^ l'églilë chrétienne ait toû^- 

fi jours été déchirée par fcs 

^ querelles, & que. ]e fang 

ait coulé pendant tant 

de fiéclcs {»r des maîns qui portaient 

le dieu de la paix. Cette fureur fut 

inconnue, au pa^nifme. H couvrit la 

terre de ténèbres,, mais il ne l'arroû 

guères que du fang des animaux; & Il 

quelquefois chez les Juifs ,& chez les 

Païens on dévoua des vï6times hunnaJoes, 

ces dévoûmtns , tout horribles qu'ils 

étaient, ne caufcrent point de guerres 

K 4 CL- 
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civiles, La religion des païens ne confif- 
tait que dans la morale & dans des fêtes. 
La morale qui eft commune aux hommes 
de tous les tems & de tous les lieuîr, & 
les fêtes qui n'étaient que des réjouiiïait- 
ccs, ne pouvaient troubler le genre' hu* 
main. ' ' 

L*elprit dogmatique apporta chez les 
hommes la fureur des guerres de reli- 
gion. J'ai recherché long-tems, çom- 
riient &" pourquoi^ cet efpHt'dbgmâtiquè^ 
qui divifa les écoles de l'antiquité païen* 
nç fans caufer le moindre trouble, en a 
produit parijVi-nousrdç fi horribles. Ce 
n'eft pas le îelil fariatîfme'qïïi en eft cau- 
fe 5 car les Gymnofophtftes & les Bramins, 
les plus fanatiques des hommes, ne, fi- 
rent jamais dé lial^qu'à euK-mênàès. : Ne 
bufrrait'oh pas ths'uvér pedt êti-eirori- 
îne*dè cette noUvcilC petfe* quia rava- 
gé la tetrej dans l'elprit républicain qui 
anima les premières eglifes ?' Les aflçm- 
blées fecrèttes qui bravaient d*abord 
dans des caves & dans de^ grottes l'au- 
torité, des 'ertiperèurs Romains, formèrent 
pteu-à-peo uiï éùLt dans l*état. C'était une 
répubhque. cachée ali milieu de l'empire. 
Conftantin la tirade dêflbus terre, pour 
la mettre à côté du trône. Bientôt Tau- 
tôrîtè attachée aux grartds fiéges fe trou- 
va en oppofition avec l'efprît pq)ulaîrc; 

qui 
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qvûâv^it infpi^jufqu'alors toutes^ les aj^ 
fembléeç de^ chrétiens. Souvent, dèfquç 
J*évêque d'une métropole faifait valoir 
un fcntimtnt, un évêque fuâfragant, un 
prêtre, un diacre,, en avaient un contrai- 
re. Le^ anciennes opinions, renouvelées 
depuis p^ lluriièr,par Zwingle, par CaU 
ywy tendaient poiir la pluipai s à déCf uir 
re rautprité ép^fcopalcSç rriçnac la puif^ 
(ànGem^onarchiquë. C*eft une des^princi- 
paks cauiès fecrettes, qui firent recevoir 
ces dogmes dans le nord de rAUemagoe, 
pu roQ étaM; ias de la grandeur des pa*» 
peSj^QÙi'on craignait d'être ailfervî paf 
les eçnpereiirs. Cçs! opinions triomphé* 
rent en;Suçde & en Danemarck^ païs où 
les peuples étaient libres fous des rois. 

Les Anglais, dans qui la nature a mis 
Tefprit ^d'indépepdançe, les adoptèrent, 
les mitigerçnf, Sf en compofércnt une re- 
ligion Gour eux feuls. jËlles pénétrèrent 
en Pologne, Sfi y firent beaucoup de 
progrès dans les feules villes où le peu- 
ple n*eft. pQint çfclave, La Suiffe ri*eut 
pas de peine à les recevoir, parce qu*el-, 
le était république. Elles furent; fur Iç 
point d'être établies à Veniiè par la rnê-i 
une raifon ;, & elles y euOènt pris racine» * 
ft Venife n'eût pas été voifjpe de Rofne^ 
& peut-être fi le goUvcrnen^ni n'^ût paa 
craint k^émocratie» mi était k gr^ml ^ut 

K s m des 



226 Dv Calvinikismê. 

des prédicaTis. Les .HpUandais ne prirerîf 
cette reiijgton, que quiatid ils fècouérene 
Je joug -de l*Efpagne. Genève devint un 
état populaire, en devenant Calvinifte; 
Toute^af maifon d*Aûtpk:he écarta ces 
feftes de fes états, autant qu'il lui fut 
poflible. Elles n^approc^ércnt prelque 
point de l'Efpagne. Ojnf ne les vie point 
fous le régne de François premier & de 
Henri II princes ablbl-uSycaufer de grands 
troubles en France. Mais^ dèfaue le gou* 
vernement fut faible & partage, ks que- 
relles de religion Itèrent violente^. Leà 
Condé &les Colîgnî, devenus Galviniftes 
parce que les Guifes étaient catholiques^ 
bouleverlererit l'état à Tenvi. La légèreté 
& rimpétuofité de la nation, la fureur 
de la nouveauté & Fenthowfiafme, firent 
pendant quarante ans, du peuple le plus 
poli, un: peu|rfe de barbare^, = 

Hemi IV, né dans cette fcéte iqu'il ai- 
mait fans êtte entêté d^aucune, ne put 
malgré fcs viéloires & fes vertus, régner 
fans abandonner le Calvinifme : devenu 
catholique, il ne fut pas aflez ingrat pour 
vouloir détruire un parti naWrellement 
ennemi des rois, ndiais auquel il devait fi 
couronne 5 & s'il avait voulu diflîper cet- 
te faélion, il ne Taurait pas pu. Il la 
cbérit^la protégea & la réprima 

Les Huguenots en France faifaient tout 
• au. 
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au plus abrs la douzième partie de la na- 
tion. Mais il y avait parmi eux des fci-, 
gneors puiflans : des villes entières é- 
raient proteftantcs. Ils avaient fait la 
guerre aux rois: on avait été contraint 
de leur donner des places de fureté > 
Henri III leur en avait accordé qiiatorze,. 
daps le feul Dauphiné y Montauban, Nî- 
mes, dans le Languedoc ; Sâumur, & fur- 
tout la Rochelle, qui faifait une republi- 
qpeà part, & que le conimerce &. la fa-r 
v^ur de TAngleterre. pouvaient reqdre 
puiflante. Enfin,.Henri IT feipbla fatîs- 
faire fon goût, fa politique & même foa 
devoir, en accordant au parti le célèbre 
édit de Nantes en 1598, Cet édit n^était au 
fond que la œnfîrmation des privilèges- 
que les proteftans de France avaient obte- 
nus des rois précédens les armes à la main,> 
& que Henri le grand affermi fur le. trône- 
leur Jaifla par bonne volonté». 

Par cet édit de Nantes, que lé noni de 
Henri quatre rendit plus célèbre que tous 
les autres,, tout feigneur de fiéf haut-ju- 
fticier pouvait avoir dans fon château 
plein exercice de la religion prétendue 
réformée : tout feigneur fans haute-jufti- 
cc pouvait admettre trente perfonn^s ^ 
fon prêche. L'entier éxercife de cette re- 
ligion était autorifé dans tous le^ lîèux qui 
reffortiiTaient immédiatement à un parle- 
ment. K 6 Les^ 
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' Les Calvihiffes pouvaient Êlîré îiïiprî- 
xner, fans s'adrefler aux fupérieurs, tous 
leurs livres, dans toutes les villes où leur 
religion était permife, • 

Ils étaient déclarés capables de toutes? 
les chargea & dignités de Petat ; &: il y. 
parut bien eri effet, purique le roi fit du<!s 
& Pairs les fcigneurs de la Trimouille &' 
deRôhr. 

On créa une chambre exprès au par-' 
lemehr de Paris, cotnpofée d*un préfi- 
xent & (le feize confeillers, laquelle ju* 
;ea toùi les procîès des Huguenots, non 
èukment dans le dîftriâ: immenfe du 
reflbrt de' Paris, mais dans celui' de Nor- 
mandie âr'de^Brdtàghe. Elle fut nommée 
la chaiiibre de Pédit. 11 n'y eut jamais à 
la vérité qu'un feul Calvrnifte admis par- 
fni les* confeillers de cette jurildiftion. 
Cepèntlailt, comme elle était deftinée à 
empêcher \t% vexations dont le parti fc 
jplaignait, & que les homtnes fe piquent 
toujours de remplir un devoir qui les 
dîftingue; cette chambre compoféc de 
catholiques rendit toujours aux Hugue- 
nots, de letir aveu même, la juffice la plite 
impartiale'. 

' lis àVaîént une efpéce de petit pârlc*- 
ment à Caftres', indépendant de celui de 
f oulouft. Il y eut à Grenoble & à Bor- 
deaux des chambres mi-parties, Catholr- 
^ " qucs 
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qàes'&'Câlviriiflts. Leurs é^ifcs s'aflfem?? 
Ûaknt en fyrtDdi< cotiime l*égIMe Galli-. 
cane. Cts privilégesl & beaucoup d^au-^) 
rtes incorporéi^nt aintî lèà Calviniftes au: 
refte de la natièm Cérait à la vérité at^: 
ta<îl1er dcâ^ ennemis enfèmble'; niais Tau^ 
tèrité,- la bonté & IVdreflfe de ce grand^ 
roî, les contîttrtrtt pendant fe vie; 

ApV& 14 itWsift a jamais effraiatitc &> 
déplorable de Henri quatre , dans Ja fai*^ 
blefle d^une ntinorité' & fous une côur 
divifâ?, il était bîeii difficilrqoc l'elpritî 
républicain defe réfbrnïés A'àbuiït de fèsi 
privilèges, & que la cour, totiit faible 
qu'elle était, ne voulAt leï9 TeflhraÎBdre^ 
Les HugUenoftf^ avaient déjà établi enr 
Filance des ce/ûlèy ,- à rimitâfion de l'AP 
kmajgne. Lti députés d& ces cercles etaî* 
ent fouvénf fédltiçux ; &^il y avait dan» 
le'parti, dft felgneursi pteifJs d'amtibitiDn*. 
Leduc dfe BôUiHon, & fentout le<Jdcdë 
Rohan le chef lé plm accrédité de^Hu- 
guerioft'i pfifcî^h?érenc bieAtÔt dans là 
révolté l*c%it tWnûâflfrt d» prédicariffy 
& il' zélé avteVJ^é dés f cûpl<». L*aflfenv 
blé6 gériéiàlc dô ptt'ttofedès' r6i5, pr£i 
fentèr à la cour un' ééSêr , ^ leqoef^ en* 
ifé aufres articles ii^Urieàx^ die demati* 
datt qu'cMi i^oi»r«ât tecoftfefî du rôi. Jfa 
prirent les iiniti en quelques endroits dèi 
1-an i6i6s & Taudàdd des Hi^Uenots 
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rejoignant aux divifions de lacoor» a^ 
la haine contre les favoris, à rinquietudé 
de la nation , tout fut longtems dans- 
le trouble. Oétait des féditions^ des« 
intrigues , des menaces y des prifes d'- 
armes, des paix faites à la hâte & rom^ 
pues de même ; c'eft ce qui faifait dire- 
au célèbre cardinal Çentivc^Ho alors non* 
ce en France, qu'il n'y avait vu que des 
orages. 

Dans Tannée 1^62 1, les églifes Calvini- 
ftes de France offrirent à Lefdiguiéres, cet 
homme de Fortune devenu^ depuis con- 
nétable, le généralat de leurs arniées &. 
cent-mille écus par ihois. Mais Lefdiguié*. 
içs, plus éclairé dans fon ambition qp'cùx 
dans* leurs faétions , & qui les connaif- 
iait pour les avoir commandés; aima- 
mieux alors les- con»battre que d'écre à. 
kur tête ;. & pour réponfe à leurs offres, 
il fefit catholique. Les Huguenots s'adref-^ 
fêrent enfuite au maréchal duc de Bouil- 
lon , qui dit qu'il ét^it trop> vieux ; Se 
enfin ils donnèrent cette maiheureuie 
place au duc de Roban , qui conjointe- 
ment avec fon frère Soubife » o(à faire la^ 
guerre au roi de France. 
• La même année, le connétable de Luines 
mena Louis XIII de province en province, 
21 fournit plus de cinquante villes, près-» 
que fans réfiftance : niais il échoua de^- 

vant 
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t^ant Montauban •, le roi eut Paffront de 
^iécamper. Onaffiégéa en vain laRoche^ 
le : elte réfiiftait & par elle-mênie & par* 
fcs fecours de l*Angleterre ; & le duc de 
Rohan, coupable du crime de léze-maje- 
fte, traiiar de la paix avec fon roi, pref* 
que de couronne à couronne. 

Après^ cette paix & après Ja' mort du 
connétable de Luines, ii falut encor re<^ 
comnfïencer la guerre & aflîégei' de nou- 
veau la Rochelle, toi^ours liguée contre 
fon fouverain avec l'Anglais & avec les 
Càlviniftes du roiaume. Une femme (c'é- 
tait h mère du duc de Rohan) défendit 
cette tille pendant un an, contre Tarmée 
roiale, contre Taélivité dn cardinal de 
Hïchelieu, & contre Tintrépidité de Louîs 
Xllli qui afironta plus d'une fois la mort 
à ce fiége. La ville ibuârit toutes les ex- 
i^éoQités de la faim; & cane dut^^la red- 
ditioiv de-laplace, qu'à cette digue de 
€inq.-cenr pieds de long, que le cardinal 
de Richelieu fit conftruire, à Péxemple 
de celle qu' Aléxandic fit autrefois élever 
devant Tyr. Elle fut commencée par un 
Français nominé Tiriot , & achevée par 
Pompée T^on; Elle domta la mèr & 
4es^Rodielois.LeiDaireG0iton,qoi vou- 
lait s'enievelir ibus les ruSnes de la Ro^ 
t:helle, eut l'audace, après s'être rendu 
à diâ;:rédon> de paraiu-e avec fi^s gardes 

de- 



dçvant:'te .cardinal de Rjcbelieu. Les ma^ 
ïfis des prinçijpakSi vilie» d& Huguenote 
en. avaient. On p(a Içs ûen^à Guitoti, Se 
lés privilé|^s à la ville. Le duc de Rohan^ 
clief des hérétiques. rebelles, continuait 
fip^ûjours la guerre contre fon roi; fit 
abandonné des Anglais quoique proter 
^ans, il fe liguait avec les Ëfpagnols 
quoique c^boliques. A^i^ la cohduit€ 
fprnie du cardinal de Richelieu força les 
Huguenots, battus de tous côtés, à fe 
foûmettre. 

Tous leis édltis, q^'onn leur avait accor^ 
dés jûsqu'alors^i ataient été ^ tjtaité$ 
avec Its rois. Richelieu voulut quç cer 
ItH qu'il ik rendre, fut af^elé /WiV Jç 
Grâce. luô rôi y parla en fopveraia qui 
par<k)nne^ On ôta Téxerciice de la nou- 
yelJe religion, à 1* Rochelle, à l*île de 
Ré, à OkrcHi,r à Priyaa,. à Pamten!; du 
fèAe ofi laiSk fi^Tiftei; Tédic de Nantes^ 
que les Calvtniftes jre^dérent toûjooarg 
comme i|:i^ loi fondameoiale. 

ir parai t étrange <pt k Caf dtoal de Ri* 
€helieu, fi abfoiu & fi audacieux, n'abor 
jit pas ce kfhG\xK édit ^ il eut* alors une 
autre vue,, plus difficile pedt*&rc à remr 
plir, omis non im)io»iconforiile à IMcetf- 
àvii de ion ambition & à la hauteur de 
fes pci>rées.. Il rechercha la gloire de fub* 
Juguerkseipricsi ils'ea croiait cap^lê 

'par 
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)ar fes lumières, par fa puîflance & par 
Ta politique. Son projet était de gagnet 
des miniftres, de leur faire d'abord a- 
Vouër que le culte catholique n'était pas 
un crime devant Dieu , de lés mener en- 
fuite par degtez, dt leut* accorder quel- 
tjues points peu important, & de paraè- 
Ire'au)^ yeux de Ik côUr de^Rome ne Icui* 
^voir rien accordé. Il comptait éblouiV 
uhe paftîe de^ réformés, fedùire' l'autre 
par \c^ préfehsr & par" les gratis, et avoîir 
enfin touteè^.leisr appat-ence^ de Ibsr ax^iir 
'réuftîrâ Pë^îfe, laifîknt aii^ tetris* à' faire 
ïe reïlte, i& n*env}fageânt que la' glôirfe 
d*âvôlf ou fait ou préparé ce graiid 
ôUVt-age, & de païfël' poui* favoir fait*. 
£e fameux perd Jbfèph^iin c6té, Sc'àhuk 
ïTiiriifti'eS' gagnés de ràutrfc,: entamèrent 
ceftcf nidation. fJlàiriF parut que le 
câtdmàhdë RîcteHeu avait trop 'pi-émnrié^ , 
& qù^H' eflf plte affficile d^accoti&t dei 
Ihéicm^eits, que de feire des dî^ûH 
rurj*ôcéan. 

Richelieu rebuté' fe pmpofà' d^écrafef 
îes Calvînîftes. D'autres foins ren errtpé^- 
chérent. Il avait à côitibàttiie à la fois ki 
grands du roiaume , la maifon roiale, 
toute la maifon d'Ai'itriche , & fouvênt 
Louis Xnr lui-même. Il mourut enfin au 
milieu de tous ces orages, d'une mort 
prématurée. Il laiflàr tous fes defleins en* 

cor 
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x:or miparfaitS) & un nom plus éclatant 
que cher & vénérable. 

Cependant, après la prife de la Rochel- 
le & redit de grâce, les guerres ccflE- 
rent; & il n^ eut plus que des difputes* 
On imprimait de part & d'autre de ces 
;ros livres qu^on ne lit plus. Le clergé fie 
Turtout les Jéfuites cherchaient à conver« 
tir des Huguenots. Les minières tachaient 
d'attirer quelques catholiques à leurs o-> 
piniQns. Le confeil du roi était occupé à 
. rendre des arrêts, pour un cimetière que 
les deux religions fe difputaient dans un 
village, pour un temple bâti fur un fonds 
appartenant autrefois à Téglife, pour des 
écoles, pour des droits de châteaux,, pour 
des enterremens , pour des cloches ; Se 
rarement les réformés gagnaient leurs 
procès. Il n'y eut [dus, après tant de dé- 
vaftattons &c de faccagémens, que ces p&- 
tites épines. Les Huguenots n'eurent plus 
de chef, depuis que le duc de Rohan cef* 
ÛL de rétre, & que la maifbn de Bouillon 
n'eut plus. Sedan. Ils fe firent même un 
mérite de refter tranquiles, au milieu des 
faAions de la fronde Se des guerres cîr 
viles, que des princes, des parlemens fie 
des évéques excitèrent, lorsqu'ils pré- 
tendirent iêrvir le roi contre le cardinal 
Mazarin. 

U ne fut prefque point queftion de rer 

ligîoa. 
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jiocT pendant la vie de ce mintftre. II 
ne fit nulle difficolté de donner la place 
de contrôleur- général des finances à un 
Huguenot de race Anglaife , nommé Her- 
vard. Tous les Huguenots entrèrent daas 
les fermes , . dans les fous-fermes ^ dans 
toutes les places qui en dépendent. . 

Coibert» qui ranima l'induftrie de k 
nadon & qu'on peut regarder comme le 
fondateur du commerce» emploia beau* 
coup de Huguenots dans :ks arts, dans 
. ]es manuËaâures » dans la marine. Tous 
ces objets utile», qui les occupaient, 
> adoucireiit peu-à-peu dana eux la fiireur 
. épidcniique de la controverfê ; &lagloî- 
' re qui environna cinquante ans LouisXIV,. 
ia puiflknce. Ion gouvernement fe^'ihe &c 
. vigoureux 9 ôterent iui parti calvini- 
. fte , coname . à khis .les ordres v de Té- 
tât , . toute idée àfi^réfiftance. X:es fêtes 
-magnifiques d'umtcour galante jeptaient 
même du ridicule fur le pedantifme d^ 
Huguenots. A mefure que lis bon goût fè 
perfeâionnatt, les pfeaumes de Marot Sç 
de Béze ne pouvaient plus infenfiblement 
- infpk^ que . dti d%oût. Ces pfeaurnes, 
qui avaient charme la cem de François 
, fécond, n'étaient . plus faits que pour la 
populace fous Louis XIV. La faine philo* 
ibphie, qui commenta vers le milieu de 
ce fiécle à percer un p^ daoSc le mondt^. 
• - - de^ 



devait encor dégoûter à* la longue lés 
honnétes^gens des difputes de oontro* 
verfe. 

Mais, en attendant que h raifon fe f!t 
: peu-à-peu écouter des hommes ^ TeCprit 
même de difpute pouvait fcrvir à entre- 
tenir la tranquilité de l^tat. Car les Jan- 
'fértiftes commençant alors à paraître avec 
quelque' réputation , ils partageaient Jcs 
fufl^ages de ceuxi qui fe nourrifiènt de 
ces>fubtilités: ils écrivatent^à la ibis con- 
itft les JéTuioss & contre les Hi^^uoiotsi : 
. ceu^oi répondai^t aux^ Janfenîftes . & 
^auiD JéfititOB i tes Lu|himc»«î de lat |ira- 
- vinte idî Atfaceétaitoient !cbntrcpeaib-tDi». 
.ÏToe gueirfe dfr p)um^ entre tant de 
^^artis^' pendant que l^tàt oodupé de 
gmridts chofesiât que le gouvernement 
ébait touiPpràflànt!, ne |>oàvaft) devenir eh 
rpeu d?ânné«!5i^l)'bne'Ocoàpàt)Onde.gens 
: oifiâ;^ quît ûêg^éte tâtrob taràea Mifie- 
rèncei 

Ldui9 X'IIV étàir anime contre les rfe« 
Jigionaires^ par les remontmnces conti- 
^nueltiés* de ion clergé, psr los infusuations 
tâtajé^k^i par la cour deïRomei^âBen- 
^ pair le ch^celier le Tellier & i^oiivois 
'ibni^fiis , tbus deu« ennemis de Goibert, 
' & qui vônlaient pcidîre ie^ réformés 
commet rebeller, parce que Golbertlcs 
«^océgeait^comni&de^fujetiqûles. Louis 
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XlV^nuIlement mftruit cfailkursdu fond 
de icur doûrine, les it^gardait, non lans 
quelque taîfon, comme d'anciens révol-* ' 
tés fournis avec peine. Il s'appliqua d'a- 
bord à miner par.degrez de cous côtés 
l'édifice de leur rcligiori : on leur ôtait 
un temple fur le moindre prétexte : on 
leur défendit d'époufer des filles catholi- 
ques ; & en cela on ne fut pas peut-être 
aflez politique: c'était ignorer le pou- 
voir d'un féxe, que la cour pourtant con- 
naifliit fi bien. Les Jntendans & lésé vé- 
ques tâchaient, par les mokns les plgs 
plaufibles, d'enlever aux Huguenots leurs 
enfans. Colbert eut ordre en i;68ivde ne 
plus recevoir aucun homme de cetfe rcn 
sligion dans les fermes. On les exalut, 
autant qu'on le put, des communautés 
des arts & des nfétieis. I^e roi en les te- 
nant ainfi fous le joug, ne l'^ppefantif- 
iait pas toujours. On défendit par des 
arrêts toute violence contre eux. On ' 
mêla les infinuations aux févérit^s ; & il 
n*y eut alors de rigueur, qu-nvec les for- 
mes de la juftice. 

On ^npbia fùrfîQut un moien alTez 
efficace de converûon : ce fut l'argent. 
Mais on ne lit pas aflèz d'ul^e dç çp 
refibrt. Pélifibnfut changé de ce niinifté- 
re fecret. C'eft ce nieme 'Péli0bn long- 
tems Calvinifte, fi Qomiu par fes ouvna- 
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ges, par une éloquence pleine d'abon- 
dance, par fon attachement au furinten^ 
dant Fouquet, dont il avait été le premier 
commis, le favori & la viélinfie. Il eut le 
bonheur d*être éclairé & de changer de 
religion, dans un tems où ce change- 
ment pouvait le mener aux dignités & à 
la fortune. Il prit rhabit eccléfiaftique, 
obtint des bénéfices, & une place de 
maîtres des requêtes. Le Toi lui confia Je 
revenu des abbaïes de Saint-Germain 
des Prez & de ^Cluni vers Tannée 1677, 
avec les revenus du Tiers des œconomats, 
pour être diftribués a ceux qui voudraient 
fe convertir. Le cardinal le Camus, évê- 
que de Grenoble, siérait déjà ftrvi de 
cette méthode. Péliflon, chargé de ce 
département, envoiait l'argent dans les 
provinces. On tâchait d'opérer beaucoup 
de converfions pour peu d^argent. De 
petites fommes, diftribuées à des indi- 
gens, enflaient la lifte que PéJifibn pré- 
lèntait au roi tous les trois mois, en lui 
perfuadant que tout cédait dans le mon* 
dé à fa puiflance ou à fes bienfaits. 

Ce confeîl, encouragé par ces petits 
fucccs que le tems eut rendus plus con- 
fîdérabks, sl*enhardit en 1681 à donner 
une déclaration, par laquelle les enfans 
étaient reçus à renoncer à leur religion 
à rage de fept ans s & à Tappui de cet- 
I te 
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tè déclaration, on prit dans les provinces 
beaucoup d'enians pour les faire abjurer, 
& on logea des gens de guerre chez les 
parens. 

Ce fat cette précipitation du chance- / 
lier le TclHer & de Louvois fort fils , qui j 
fit d*abord dcfertèr en 1681 beaucoup r 
de familles du Poitou, de la Saintonge j 
& des provinces voifmes. Lès étrangers 1 
fe hâtèrent d'en profiter. 

Les rois d'Angleterre & de Dane- 
marck, & furtout la ville d'Amfterdam^ 
invitèrent les Calviniftes de France à fe 
réfugier dans leurs états , & leur aflûré^ 
rent une fubfiftance. Amfterdam s'enga- 
rea niême à bâtir mille mailbns pour les 
ugitifs. 

Le confeil vit les fuites dangereufes 
de l'ufage trop prompt de l'autorité , & 
crut y remédier par Tautorité même. On 
lèntait combien nécefiaires étaient les 
artifans dans un pàïs où le commerce 
fleurifiait, & les gens de mèr dans un 
tems<>tî l'on étàbliflfait une puiiTante ma- 
rine* On ordonna la peine des galères 
contre ceux de ces profeffions , qui tente- 
raient de s'échaper. 

On remarqua, que plufieurs famHles 
Calviniftes vendaient leurs immeubles. 
Auflitôt parut une déclaration, qui confis- 
qua tous ces immeubles, en cas que les 

ven- 
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vendeurs fortifiant <^s ^n andju^iau* 
me. Alors la févérité fe4wbl9 contrée Jes 
ininiftres. On interdif^t Jeprs tea^l^ 
fur la plus légère contravention. Toutes 
les rentes, laifiees par teftament aux 
cpnfiftoires, furent appliquées aux hô^ 
pitaux du roiâuipne. 

On défendit aux maîtres d'écoles Cal- 
viniftes de recevoir des peofioiinêîres» 
On mit les miniftres à la taille. On ôt^ 
la not)lej0re aux maires proteftans. Les of- 
ficiers de la maiibn du roi, les fecretaires 
au ,rqi^ qqi étaienj proteftans, eurew or-r 
dre de ^ défaire de leurs charges. On 
n'admit plys ce^x de cette religion 9 ni 
parmi les notaires , ni parw; les procu- 
reurs & les avocats. 

Il était enjoint à tQut k clergé de fai- 
re des profétites; ^ il ét^t défendu aux 
miniftres d'en faire, fous pcfir^.^e ban- 
niifcment perpétuel. Tous ces îirrêts 
étaient publiquement iblliqitéa pgr Je cler- 
gé de France, C'était ^prés tojK les ea- 
fans de la maifbn^ qui ne voulaient point 
de partage avec des otrang^ introduit» 
par force, 

Péliflbn cpntînuaît d'acheter des con- 
verps ; mais madame Hervard veuve du 
contrôleur-général des finances, animée 
de ce zélé de religion qu'on a remarque 
de tout têms daps les femmes , envolait 

au- 
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autant d'argent pour empêcher les con- 
yerfions, que Peliflbn pour en faire. 
. Enfin les huguenots oférent défobéir 
en quelques endroits. Ils s^aflèmblérent 
dans le Vivarès & dans le Dauphiné, 
près des lieux où Ton avait démoli leurs 
tempjies. On les attaq^a ; ils fe défendis- 
rent. Ce n'était qu'une très légère étin- 
celle du feu dei anciennes guerres civiles. 
Deux ou trois-cent malheureux, fans chef, 
fans places & même fans deflèins, furent 
difperfés en un quart d'heure. Les fuppli- 
ces fuivîrent leur défaite. L'intendant du 
Dauphiné fit rouër le petit-fils du miniftre 
Charnier qui avait dreflc l'édit de Nantes, 
Il eil au rang des plus fameux martyre 
de la fefte \ & ce nom de Charnier a été 
Jongtcçîs en vénération chez les protes- 
tans. 

L'intendant Bâville, en Languedoc fit 
rouër vif le miniftre Çhomel. On con- 
djanna trois autres au même fupplice, Sç 
.dix à être pendus : la fuite qu'ils avaient 
prife les fauva ; & ils ne furent exécutés 
qu'en cfiigie. 

Tout cela infpîrait la terreur, &c en mê^ 
me tçms augmentait l'opiniâtreté. On fait 
trop, que les hommes s'attachent à leur 
religion à mefure qu'ils foufFrent pour 
elle. 

Ce fut alors qu'on perfuada au roî, 
^omell. ' L qu'à- 
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qu'après avoir envoie des mîffionnaîres 
danb toutes les provinces, il falait y en- 
voier des dragons. Ces violences paru- 
rent faites à contretems ; elles étaient les 
fuites de Telprit qui régnait alors à la 
cour, que tout devait fléchir au nom de 
Louis XIV. On ne fongeait pas, que les 
huguenots n'étaient plus ceux de Jarnac^ 
de Moncontour & de Coutras ; que la 
rage des guerres civiles était éteinte ; que 
cette longue maladie était dégénérée en 
langueur ; que tout n'a qu'un tems chez 
les hommes ; que fi les pères avaient été 
rebelles fous Louis xiii, les enfans étaient 
fournis fous Louis XIV. On voiait en An- 
gleterre, en Hollande, en Allemagne, plu- 
fieurs feftes, qui s'étaient mutuellement 
égorgées le fiécle pafle, vivre mainte- 
nant en paix dans les mêmes villes. Tout 
prouvait qu'un roi abfolu pouvait être c- 
galemcnt bien fervi par des catholiques 
& par des proteftans. Les luthériens d'- 
Alfkce en étaient un témoignage autcnti* 
que, 

Louis XIV, qui en fe faififlant de Stras- 
bourg en 1681 y protégeait le luthera- 
nifme, pouvait tolérer dans fes états le 
caivînîfmc que le tems aurait aboli, com- 
me îl diminue chaque jour ie nombre ô^ 
luthériens en Alface. Pouvait on imagi- 
ncr, qu'en forçant un grand nombre de 

fiyets 
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fojets on n'en perdrait pas davantage, qui 
malgré les édits & malgré les gardes, 
cchaperaient par la fuite à une violence 
qu'ils appellaient une horrible perfêcu- 
tion ? Pourquoi enfin vouloir faire haïr à 
im million d'hommes un nom cher & 
précieux, auquel & proteftans & catholi- 
ques & Français & étrangers avaient alors 
joint celui de grand? La politique même 
femblait pouvoir engager à conferver les 
calviniftes, pour les oppoler aux préten- 
tions continuelles de la cour de Rome. 
C'était en ce tems-là même, que le roi 
avait ouvertement rompu avec Innocent 
XI, ennemi de la France. Mais Louis xiv, 
conciliant les intérêts de fa religion & 
ceux de fa grandeur, voulut à la fois hu- 
milier le pape d'une main, & écrafer Je 
calvinifme de l'autre. ' 

Il envifageait dans ces deux entreprî-; 
fês cet éclat de gloire, dont il' était'^îdo- 
iâtre en toutes chofes. Les évêqués, plu- 
iieurs intendans, tout le conlêîl, lui per- 
suadèrent que fes foldats, en fe montrant 
-feulement, achèveraient et que fés bien-^ 
faits & les miffions avaient Commencé; 
Il crut n'ufèr que d'autorité i'maîs ttyck 
à qui cette autorité 'fut coihmîfe, ùfStnt 
d'une extrême rigueur. , 

Vers la fin de 1684 & au commence- 
ment de 16^5, tandis que LàVrîs'xlv, 

L 2 tQÙ« 
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toujours puiflàmmeat arme, ce craignait 
aucun de (ts voifins, les troupes furent 
cîavoiées daçs toutes les villes & dans 
toi^ les châteaux, où il y avait le plus 
de proteftans ; & comme Us dragons, af- 
lê^t mal difciplines dans ce tems-là, fiirent 
ceu3ç qui commirent le plus d'excès, on 
^pela cette exécution la dragonade. 

Les frontières étaient aufli ibi^i^eufe* 
ipent gardées qu'on le pouvait^ pour 
prévenir la fuite de ceux qu'on voulait 
réunir à Tégliiè, C'était une efpecç de 
chaflè qu'on faifait dans une grande en- 
ceinte. 

Un évêque, un intendant, ou un fub- 
délegué, ou un curé, ou quelqu'un d'au- 
torife, marchait à la tête aes foldats. On. 
aflèmblait les principales familles calvi- 
niftes, furtout celles qu'on croiait les 
p^^s J&ciles. Elles renonçaient a leur re- 
ligion au nom dçs autres : & les ol^fti- 
nçs étaient livrés aux foldats, qui eurent 
toute licence expepté celle de tuer. Il 
y eut pourtant pi ufieiu*s perfonnes fi 
cruellement maltraitées, qu'elles en mou- 
rurent. I^s enfans des réfugier dans ïes 
p^s étrangers jettent ençor.des cris fur 
cette perfecufij[^n de leurs percs. Ils la 
comparent aux plus violentes, que fouf; 
ftit l'églife d^s^fcs premiers tems., 
..Cetai^jin' éj^apge contrafte» que d** 
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ftîn d'une cour voluptiteufe où rcgnatent 
la douceur des mœurs, ^Içs grâces, les 
charmes de la fociété, il partît des or- 
dres fi durs & fi impîtoiables. Lé mar- 
quis de Louvois porta dans cette affaire 
l'inflexibilité de fon caraélére ; & on y 
reconnut le même génie, qui avait voula 
ënftvçlir la HoHandc fpus les eaux, fit 
qui depuis mît le Palarinat en cendrcsr. 
Il y a ehcor des lettres de fa main de cet- 
te armée 1685, conçues en ces termes i 
^, fa majefté veut, qu'on Fafle éprouver 
W dernières rigueurs à ceux qui ne 
voudront pais fe faire de fa religion \ 
& ceux qui auront la fbtte gloire de 
•^ Vouloir demeurer les derniers, doir 
„ vent étrç pouffis jufqu^ U darniere 
*„ extrémité. 

Paris ne fut point cxpofe à ces vexa- 
tions : les cris le feraient fait entendre de 
trop près au trône. 

Tandis qu'on faifsdt aî^ïî tortiber par- 
tout les temples, & qu^oh demandait 
dans les provinces des abjurations à maitl 
arifiéc redit de Nantes nit enfin cafle au 
mois d'Oftobrc 1685; & on acheva de 
tuiner Tédifice, qui était d^a miné de 
toutes parts. 

La chambre de l'^ît avîdt dcia été 

fupprimée. Il fut ordonné aux confèUIcrti 

calviniftes du parlement, de fe défeîrc dte 

* L 3 leurs 
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leurs charges. Une foule d'arrêts du con- 

ieii parut coup fur coup, pour extirper 

les reftes de la pligion profcrite. Celui 

qui paraiffait le plus fatal, fut l'ordre d'ar- 

raclrêr les enfans aux prétendus réformés, 

pour les remettre entre les mains des 

plus proches parens catholiques ; ordre, 

"î nature reclamait à d 

J ne fût pas exécuté. 

célèbre édit qui révoqua 

il paraît qu'on prépara un 

contraire au but qu'on 

On roulait la réunion des 

iglife, dans le rpiaypie. 

le très judicieux, ççnf^lte 

avait propofé, cojnmç on; 

rmer tous les minières, & 

jue ceux qui gagnés par 

des penilons- /ecrettes, abjureraient en ' 

public, & .feryîraient à la réunion plus 

que des minionnaircs & des foldats, Au 

Ûei} dç : fuivre cet "avis politique, il fut 

xifdpnné. par î'édit- ^ tous Içs mlniftre? 

.qui ne voulaient pas fe convertir, de for-r 

tirduroiaume dans quinze jours. C'était 

.s'aveugler, que de penfer qu'en chaHànt 

içs pafteurs une grande partie du trou^ 

peau ne fuivrait pas. C'était bien prefu- 

îi^r de, fa puiflance & mal connaître les 

^qmmes,. de croire que tant de cœurs 

ulcejx'a «'taot d'imaginations échauffées 

',;' par 
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^ar. ridée du martyre, furtout dans les 
païs méridionaux de la France, ne s'ex- 
poferaient pas a tout, pour aller chez les 
étrangers publier leur confiance & la 
gloire de leur exil, parmi tant de nations 
ei>vieufes de Louis xi v, qui tendaient les 
bras a ces troupes fugitives. 

Le vieux chancelier le Tellier, en fig- 
nant redit, s'écria plein de joie: nunc di^ 
mittls fervum tuum^ domine^ quia vider unt 
oculi met falutare tuum. Il ne favait pas 
qu'il fignait un des grands malheurs de la 
France. 

Louvois fon fils fe trompait encore, 
en croiant qu'il fuffirait d'un ordre de fa 
main pour garder toutes les frontières & 
toutes les côtes, contre ceux qui fe fai- 
faicnt un devoir de la fuite. L^induftrie 
occupée à tromper la loi, eft toujours 
plus forte que Tautorité. Il fuffifait de 
qvjelqûes gardes gagnés, pour favorifer 
la foule des réfugiés. Près de cinquante- 
mille familles en trois ans de tems for- 
tirent du roiaume, & furent après fui- 
vies par d'autres. Elles allèrent porter 
chez les étrangers les arts, les manufa- 
ftures, la richeflc. Presque tout le nord 
de TAUemagne, païs encor agrefte & 
dénué d'induftrie, reçut une nouvelle 
face de ces multitudes tranfplantées. El- 
les peuplèrent des villes entières. Les é- 

L 4 tof- 
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' toffes, les galons, les chapeaux, les bas 
qu'on achetait auparavant de la France, 
furent fabriques par eux. Un faubourg 
entier de Londres fut peuplé d*ouvriers 
Français en foie ; d'autres y portèrent 
Tart de donner la perfection aux criftauX|^ 
qui fut alors perdu en France. On trouve 
encor très communément dans T Allema- 
gne Tor que les réfugiés y répandirent. 
Ainfi la France perdit environ cinq-cent- 
mille habitans, une quantité prodigieule 
d'efpéces, & furtout des arts dont fes 
ennemis s'enrichirent. La Hollande y ga- 
gna d'excelkns ofEciers & des foldats. 
Le prince d'Orange eut des régimens en- 
tiers de réfugiés. Il y en eut qui s'établi- 
rent jusques vers le cap de Bonne-elpé- 
rance. Le neveu du célèbre du Quêne» 
lieutenant-général de la marine, rondi 
une colonie à cette extrémité de la terre. 

Ce fut en vain qu'on remplit les prî- 
fons & les galères de ceux qu'on arrêta 
dans leur fuite. Qiie faire de tant de mal- 
heureux, affermis dans leur créance par 
les tourmens ? Comment laifîer aux ga- 
lères des gens de loi, des vieillards infir- 
mes ? On en fit embarquer quelques cen- 
taines pgur l'Amérique. Enfin le confeil 
imagina, que quand la fortie du roiaume 
ne ferait plus défendue, les efprits n'é- 
tant plus animés par le plaifir fecret de 

' ^ déf. 



^éfobeîr, il y aunât moins et d^rtions. 
On fe trompa encor ; & api^ zyqAx oif* 
vert les paîfàges, on lé& rdferma inutil€^- 
ihent une féconde fois. 

Tous les temples détruits, tous Iêst^ 
miniftres bannis, if s*agiflkit dé retenir 
^ans la communion Romaine tous ceu)c: 
^ui avaient changé par perfuafion ou pa3r 
•crainte. Il en refcdt près de quatil-e-cenr- 
mille dans le roiaume. Us étaient obligés. 
^*aîièr à là meflfe & de communier. Quel- 
dues-uns, qui rejettérent Khoftie après, 
lavoir reçue*, furent condannés à édae- 
brûlés vifs. Les corps de ceux quine vou- 
laient pas recevoir les facpeméns^ i l^i 
mort, étaient tl-atiié» fur la claie & jettes 
à la Voirie. 

Toute perfilcution fak des profélîtes,, 

quand elle frape petiàafit la chaleur, de- 

Tenthoufiasme. Le^calviniftes %*iSktxAAé- 

lient partout pout' chanter leurs pièanmes^ 

malgré k peiné' de mort' décernée contre 

ceux qui tiendratêno lèv^aflèmblées^. 11^ 

-y av^t aufiîpdnedô>mo8'tî contre ks. 

nrinifbres qui i^nifendeitr dAt» le r^u- 

me, & Gînq^miiteichït^-beht livres de ré- 

compenfe pour q«n les dénonc^ait;, Jt 

^^^ ^-éVîk pl^Liikut^^^â^^n ^t'peitf j^ 1^ 

«^eorde ou par k rwi^* • ' ^ 

' La :feâei lïMiâA^> Aitti^nt étattaS^., 

Elle efpéra en «'^va^-^^iiT^gC^M^de! 

•-- ^ L 5 1689^ 
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,i$S$j que leroi Guillaume, qui avait dé- 
4;mrvé fon beau-j^re catholique, foûtien- 
.dr^it^n Finance le calvinisme. Mais dans 
la guerre de 1 701. la rébellion & lefana- 
ti^mç; éclatèrent en Languedoc. 

, ILy avait déjà long-tems, que dans les 
montagnes des Cévennes& du Vivarès il 
s'élçvait des infpirés & des prophètes. Un 
-vieil huguenot, nommé de Serres^ avait te- 
nu école de prophétie. Il montrait aux 
eç^fans ies paroles de l'écriture, quidifent: 
, 5, quand trois ou quatre font aflèmblés en 
5 y mon nom, mon efprit eft parmi eux ; & 
,> avec un grain de foi on tr^isportera des 
.5, montagops^*. . Enfuiteil recevait Tcf- 
prit : :U étftit hor^ de lui-même : il avait 
des convullîons : il changeait de vpix : il 
reftait immdbile, égaré, les cheveux hé- 
riflesi^ félon Tancien ufage de toutes les 
nations, & félon ces régies de démence 
tranfmifes de fiècle en fiécle. Les enfans 
recevaient ainfi le.^on de pro|diétie; & 
s'ils ne traii$pQft^ent pa^ des montagnes, 
c'eft qu'ils av^entaflez de foi pour rece- 
voir reïprit, & pas aflèz pour faire-dcs 
miracles : ainli ils redoublaient de ferveur 
pour obtenir ce dernier don. 

• Tandis que les Cévenneç étaient lajnû 
rêcôle de ^'enthoufiasme, des miriiftres 
qu'cm app^wt apô&r$Sy jreyenaicnt en fe- 
cret préchâr les peuples. 

Clau^ 
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Claude Brouflbn d'une famille d^ Nî- 
mes coniîdérée, ïiomme éloquent & plein 
de zcle, très eftimé chez les étrangers, re- 
tourne prêcher dans fa patrie en 1698: 
il y eft convaincu, non feulement d'avoir 
rempli fon miniftérè malgré les édits, 
mais d'avoir eu dix ans auparavant des 
intelligences, avec îles ennemis de Tétat. 
J-,'intendantBâville le cpndanne à la roue. 
Il nieurt comme mouraient les premiers 
martyrs. Toute la fefte, tous les étran- 
gers, oublient qu'il a été criminel d'état, 
& ne voient en lui qu'un faint, qui a 
fcélé la foi de fon fang. 

Alors les prophètes fe multiplient, & 
réfprit de fureur redouble. Il arrive mal- 
heureufement, qu*en 1703 un abbé de 
la maifbn du Çhaiiat, infpeéteur des mif- 
fîons, obtiei^t un ordre de la cour, de fai- 
re enfermer dans un couvent deux fil- 
les d'un gentil-hpmme nouveau conver- 
ti. Au lieu de les conduire au couvent, 
il les mwe d'abord dans,{ba château. Les 
calviniftes s'attroupent : oh enfonce les 
portes : on délivre les deux filles & quel- 
ques autres prifonniers. Les féditieux fai- 
fiiïcnt l'abbé du Chailat ; ils lui offrent la 
vie, s'il veut être de leur religion! Il la 
refufê. Un prophète lui crie : meurs donc^ 
Yefprit te condanne^ ton péché eft contre toi : 
& il eft tuè à coups de fufil, Auffitôt 

L 6 après 
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après ils faifiïîènt les receveurs de la capi- 
tàtion, & les pendent avec leurs rôles au 
cou. De-lâ ils fe jettent fur les prêtres 
qu'ils rencontrent & les maflacrcnt. On 
les pourfuit : ils fe retirent au milieu des 
bois & des rochers. Leur nombre s*ac- 
Croît. Leurs prophètes & leurs prophète^- 
fcs leur annoncent de la part de Dieu le 
fétabJiffement de Jérufalem & la chuté 
de Babylone. * Un abbé de la pourlie pa- 
raît tout à coup au milieu d'eux dans leurs 
retraites fauvages, & leur apporte de Tar- 
gent & des armes. 

Cétait Je fils du marquis de Guîscard 
fous-gouverneur du roî, l*un des plus-fa? 
ges hommes du rmaume. ht fils â:ait biert 
mdigne d'un tel pérel Réfugié en Hollan- 
de pour une crime, il va exciter les Cé- 
vennes à la révolte. On le vit quelque- 
tems après paflêr à Londres, où il fût ar- 
rêté pour avoir trahi le miniftére An^aîs, 
après avoir trahi Ton païs. Amené devant 
le confeil, il prît fur la table un de cei 
longs canifs, avec lesquels on peut com- 
mettre un meurtre; il en frapa le grand 
tréforier Harlay, & on le conduifit en 
prifon chargé de fèrs. Il prévînt fort fup- 
plice cti fe donnant la mort lui-même. 
Ce fut donc cet homme, qui au nom 
des Anglais, des Hollandais & du duc 
de Savoie, vint encourager les fanatî- 
' " ^ ques 
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quôs, & leur protnetore 4e puiflàns fe- 
coufs. 

Une grande partie du païs les favori - 
fait fecrettement. Leur cri de guerre é* 
tait : point ^impôts îâ liberté de confcieince* 
Ce cri féduit partout la populace. Ces fu-^ 
reurs justifiaient le deflèin, qu^arait dGi 
Louis XIV, d*extirper le calvinisnie. Mais 
fans k révocation de Têdit de Nantes, oïl 
n'aurait pas eu à combattre ces fureurs. 

Le roi envoie d'abord le maréchal de 
Mont^revel avec quelques troupes. Il fit 
la guêtre à ces miferables comme ils mé^ 
ritaiént qu'on la leur fît. On roue, on brun- 
ie fe& priionniers» Msâs âuffi les foldats^ 
iqui tombeht entre les mdns des révol^ 
tés, pérîflfent par des nK>rts cruelles. Le 
roi) o|;>lîgé de ibûtenir la guerre partout^ 
ne pouvait envoîer tomtre eux que pcti 
de troupes. Il était difficile de ks lur- 
jprendre, dans des rochers presque inac- 
teffibles alors, dans des cavernes, dans 
lies hçks (^ ils fe rendiuterit par des^ che- 
mins non fraies, &: dont ils defcendalént 
tout à coup comme des bites férofces. 
Ils défirent même dâhs un combat réglé 
le reginlient de là marine. On emploia 
contre eux fuccefTivcfment trois maro- 
<:heaux de France. AiMiïaf^chaW^'MonV 
revel fuccéda ieil 17^4 fcmâfréGhil'Ae 

" ^ L 7 Corn- 
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Comme il lui était plus diflîtile encor 
de les trouver que de les battre, le ma- 
réchal de Villars, après s'être fait craindre, 
leur fit propofèr une amniftie. Quel- 
ques-uns d'entre eux y confentirent, de- 
trompes des promeflès d'être fecourus par 
la Savoie. 

Le plus accrédité de leurs chefs & le 
iëul qui mérite d'être nommé, était Cava* 
lier. Je l'ai vu depuis en Hollande & en 
Angleterre. C'était un petit hojnme 
blond, d'une phyfionomie douce & agré- 
able. On l'appelait Dofvid dans fon parti. 
De garçon boulanger, il était devenu chef 
d'une iSSkt grande multitude, à l'âge de 
vingt-trois ans, par fon courage & à J'aide 
d'une prophétefle qui le fit reconnaître 
fur un ordre exprès du faint-elpriç On le 
trouva à la tête de huit-cent l^pmmes 
qu'il enrégimentait, quand on l,ui,pro- 
pofa l'amniftie. Il demanda des otages : 
on lui en donna. Il yinp fuiyi d'ui> des 
chefs a Nîmes, où ij traita avec le maré- 
chal de Villars. ^ 

H promit de former quatre régimens 
des révoltés, qui ferviraient le roi fous 
quatre colonels, dont il ferait je premier 
& dont il nomma les trois autres. Ces ré* 
gimens devaient avoir l'exercice libre 
de leur religion, ^ comme ]es troupes è- 
trangéres à la folde de France. Mais cet 
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exercice ne devait point étire permis ail- 
leurs. 

On acceptait ces conditions, quand des 
émiflaires de Hollande vinrent en empê- 
cher TefFet avec de l'argent & des pro- 
meflès. Ils détachèrent de C<2î;^//Vr les prin- 
cipaux fanatiques. Mais aiant donné fa 
parole au maréchal (de Villars, il(a vou- 
lut tenir. Il accepta le brevet <Je colonel, 
& commença à former fon régiment avec 
cent-trente hommes qui lui étaient affec- 
tionnés. 

J'ai entendu fpuvent de la bouche du 
maréchal de Villars, qu'il avait demandé 
à ce jeune homme> comment il pouvait 
à fon âge avoir eu t^t d'autorité fur 
des hommes fi féroces & fi indifciplina- 
bles. Il répondit, que quand on lui dés- 
obéifFait, fa prophétefle, qu'on appelait 
la Qrartd-Mariâj était fur le champ infpir 
rée, & condannait à mort les réfraélai- 
res qu'on tuait fans raifonner., * Aiant 
fait depuis la même queflion à Cavalier^ 
j'en eus la même réponfè. 

Cette 

♦ Ce trait doit fe trouver daps les véritables 
mémoires du maréchal de Villars. Le pre- 
mier tome eft certainement de lui : il eft 
conforme au manufcrit que j'aî vu : les deux 
autres font d'une main étrangère & bien dif* 
férente». ) *. '» 
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• • • * 

• Cette nigéciatîon firiguliéré le faifaiç 
après la bataille de Hochftet. Louis xiv,- 
^ui avait prôfcrit le Calvinisme avec tant 
de hàutéuh, fit la paix, (bus le nom 
d'amhiftiei avec un garçon boulanger ; 
fe k maréchal de Villars lui préfenta lé 
brevet de colonel & celui d'une penfiorl 
de dôUzé-Gcht livres. 

' Le nouveau colonel alla à Verlaîllcs,. 
8c reçut les ordres du mîniftre delà guer^ 
re. Le roi le vit^ &)iaufla les épaules. Cu- 
valier^ obfervé par le miniftére, craignit^ 
& fe retira en Piémont. De-la il pafla en. 
Hdlande & en Angtélerrc. H fit la guer'-^ 
Te en Éfpagne, & 7 commanda un régl^ 
ment. Il eft mort oflkier général & gou- 
"verneur de l*ilè dé Garnezay, avec une 
•grande réputation de valeur,, n'aiant de 
fes premières fureurs conférvé que le 
rouragej & aiant peu-à-peu fubftitué la 
prudence à un fànatîfmè qui n'était plus 
^ibûtenu par l'exemple. 
t Le maréchal de Vîllars,, rap^le du 
Languedoc, fiHrremplàôé par le maréchal, 
^e Barvick. Les malheurs des armes du 
roi enhardiflaient alors les fanatiques du. 
'Languedoc, qui efpcràient les fecours Sx. 
c\t\ & en recfevâînt des alliés. On leur 
.faifait toucher de l'argent par la voie de 
.Çencve. Ils attendaient des officiers, qui 
devaient leur être envoies de HoUandi? & 

d'aur 
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d'Angleterre. Ils avaient des JntelKgen-' 
ces dans toutes les villes de la province. ' 
On petit mettre au ratigdes plus^andes 
confpirations, celle qu'ils formèrent, de 
fkifir dans Nîmes lé duc de Barvick & 
Pintendant Bavfllè, de faire révolter le 
Languedop Se le Dauphiné, & d*y intro^ 
duire leserihernfi$. Le^creft fut gardé par 
plusdcmiHedonjurés. L'indilcretîon d*un 
leul fit tout découvrir. Plus dé deux- cent 
perfonnes périrent dans les lupplices. Le 
maréchal de Barvick fit exterminer paf 
le fer & p^ar le feu tout <:e qu\m rencon- 
tra de CCS tnalheureux. Ijes unis mouru- 
rent les armes à la msun ; 4e$ autres fui^ 
les roues ou dans les flammes. Quelques- 
uns» plus adonnés à la prophétie qu'aux 
armes, trouvèrent moicn d*allèr en Hol- 
lande. Les réfugiés Français les y reçurent 
comme des enyoîés ceieflîes. Ils allèrent 
au devant d'-éux, chantant dès pfeaumes 
& jonchant leur chemin de branches 
d'arbres. Ces Prophètes allèrent enfuite 
en Angleterre. Mais trouvant que l'èglife 
épifcopale tenait trop de l'èglife Romaine, 
ils voulurent faire dominer la leur. Leur 
perfuafion était fi pleine, que ne doutant 

Eas qu'avec beaucoup de foi on ne fît 
eaucoup de miracles, ils offrirent de 
reffu^citer un mort, & même tel mort que 
Ton voudrait choifir. Partout le peuple 

cft 



25^ -^^ C^hinismi* 

eft peuple 5 & Ie& prribyter îens ppu* 
valent fe joindre à ces f^wutiques contre 
le clergé Anglican. Le niiniftére Anglais 
prit le parti qu'on aurait dû toujours 
prendra avec les hommes à miracles. On 
leur permit de déterrer un mort dans le 
cim^etiére dç l'églife cathedr^e. La place 
fut entourée de gardes. To[\it fe pafla ju^ 
rifiiquei^ent* La fcéqe finit par rriiettre 
au pilori les prophètes. : > 

Cependant en France, le temps, lapru-. 
dence du gouvernement, & les progrès 
de la raijÇ^Hi ont ren^u les calviniftea 
tranquiles : leur nombre eit dimjinué aViCC 
renthoufusmc. . 
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* 

£ calvinisme dovait neceiTaire^' 
ment enfanter des guerres ci* 
viles, & ébranler Tçs fonde- 
mens des états. Le janfénismQ 
ne pouvait exciter que des querelles 
théologiques & des guefres de plume ^ 
car les réformateurs du quinzième fiécle 
aiant déchiré tous les liens par qui Téglife 
Romaine tenait les hommes, aiant traité 
d'idolâtrie ce qu'elle avait de plus lacré, 
aiant ouvert les portes de fes cloîtres, & 
remis ks tréfors dans les mains des fé- 

culiers j 
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culiers •, il falait .qu'un des deux partis 
périt pat l'autre. 11 n'y a point de paîs 
en effet, où la religion de Calvin & de 
Luther ait paru, fans faire couler le fang. 
Mais les janféniftes n'attaquant point 
Péglife, n'en voulant ni aux dogmes fon- 
damentaux ni aux biens, & écrivant iur 
des queftions àbftraites, tantôt contre 
les calviniftes, tantôt contre les catholi^ 
ques & contre les conftitutions des pa- 
pes, n'eurent enfin de crédit nulle part ; 
& ils ont fini par voir leur fefte mepri- 
fée,' quoiqu'elle ait eu plufieurs partifans 
très refpeâables par leurs talens & par 
leurs mœurs. 

»Dahs le tenis nîême où les ftugiieiutts 
attiraient une attention férieufe, le jan- 
fenisme inquiéta la. France plus qu'il ne 
la troubla. Ces difputes étaient venues 
d'ailleurs comme bien d'autres. D'abord 
nn certaîri doétèVHr de Louvàin nommé 
Michel Bay, qu'on appelait 'Baius felon 
la coûtunie du pèdantisine de ces tems-là, 
s'avifa de foûtenir, vers l'an 1552, quel- 
ques propofîtions (lir la gtaee & fur k 
prédeftination. CetBqueftion, ainfi que 
prcfquc toute la metaphyfique, rentre 
pour le fond dans le lal^rinthe de la fa* 
talité & de la liberté, où toute l'antiqui*» 
té s'eft égarée, & où l'homme n*a guè^ 
res de fil qui le conduîfe. * 

L'c- 



. * L'efpFit de curiofité àqnnée de Dieu à 
Thomme, cette UnpuUion néceflaire pour 
nous mftruire, nous emporte fens ceflc 
au de là du but, comme tous les autres 
reiïbrts de notre amc, qui^ s'ils ne pou- 
vaient nous pouflèr trop loin, ne nous 
exciteraient peut-être jamais afîèz. 

Ainfi, on a diiputè fur tout ce qu'oa 
connaît & fur tout ce qu'on ne connaît» 
pas. Mais les difputes des anciens philo- 
sophes furent toujours paifibles ; & cel-, 
les des théologiens, fouyent iànglantea 
& toujours turbulentes. 

Des cordeliers, qui n'entendaient pas 
plus ces queftions que Michel Baïus, crûr 
rent le libre arbitre ' renverfé & la doc-» 
trine de S^of en danger. Fâchés d'ailleurs 
contra Baïus au fujet d'une querelle à- 
peu près dans le njême goût, ils déférè- 
rent foix^nte & fçize propQfmpQs^de Baïus 
au pape. Eic v. Ce fut fixte-quint, alors 
général des cordeliers,: qui dref^ la bulle 
de cond^nation en 1567. C'eft, je croi^ 
la première bulle, dans laquelle on ai{ 
çenfuré des opinions ^1 g.Ci>çj;al» fy^s les 
^çciiîér pn pa7ticu^e;r. 

Soit crainte ^ fe compromettre, foH 
ité^ypt d'éxai?iiner de telles fubtilités» 
foit indifférence &; nKpris pour des thér 
fcs de Louvain, orv condanna refpeâriver 

jnent^'sjÊiHSP^ ^L^piz^e prppofitjops ei> 

gros. 
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gros, comme hérétiques^ fentant Théré* 
fie, mal fonantes, téméraires & fufpec- 
tes. Les dofteurs de Louvain furent très 
empêchés en recevant la bulle. 1\ y a- 
vait furtout une phrafe, dans laquelle 
[^ une virgule, mile à une place ou à une 
autre, condannait ou tolérait quelques 
opinions de Michel Baïus. L'univerfitc 
députa à Rome^ pour favoir du faint- 
pére où il falait mettre la Virgule. La 
cour de Rome, qui avait d*autres affaires, 
envoia pour toute réponfe à ces flamans 
un exemplaire de la bulle, dans lequel 
il n*y avait point de Virgule du tout. On 
. le dépofa dans les archives. Le grand vi- 
caire nommé Morillon dit, qu'il falait 
recevoir la bulle du pape, quand même il 
y aurait des erreurs. Ce Morillon avait rai- 
fon en politique ; car aflurement il vaut 
mieux recevoir cent bulles erronées, 
que de mettre cent villes en cendres, 
tomme ont fait les huguenots & leurs 
adverfaires. Baïus crut Morillon & fe 
retrafta paifiblement. 

Quelques années après, TEfpagne, auf- 
fi fertile en auteurs fcolaftîqués qiie fté- 
rile eft bons écrivains, produifît Molina, 
le jéfuite qui crut avoir découvert pré- 
dfemcnt, comment Dieu agit fur les créa- 
tures & comment les créatures lui réfî- 
ftent, II diftingua Pordre naturel & Tor- 
M drc 
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'dte fuhiaturel, là'prédeftiriation à la grâce 
*& la prédeftinatian à la gloire, la grâce pré- 
venante & la coopérante. Il fut l'inventeur 
du concours concomitant, de la fcience 
moicnne & du congruisnae. Cette fcience 
moicnne & ce congruisme étaient furtout 
des idées rares. Dieu par fa fcience moien- 
ne confulte habilement la volonté de T- 
homme, pour favoir cd que Thomme fera 
quand il aura eu fa grâce ; &enfuite, félon 
l*ufage qu'il devine que fera le libre arbitre, 
il prend fes ^rangemens en conféquence 
pour déterminer Thomme 5 & ces arran- 
'gemetis font le congruifnie. 
" X^s dominicains Efpagnols, qui n*en- ^ 
tendaient pas plus cette eîtplkation, que 
•les jéfuites, mais qui étaient jaloux deux, 
écrivirent que le livre de Molina étaiÈ le 
plicurfeur de Pantécèrift. 

La cour de Rome évoqua la dilputc, 
qui était déjà entre les mains des grands- 
inquifiteursj & ordonna avec beaucoup 
de fagéflè, le ùlçnct aux deux* partis, qui 
ne Je gardèrent ni Tun ni l'autre. 

Enfin, on plaida férieufemcnt devant 
Clément buitj & à la honte de refprit 
humain, tout Rome prit parti dans le 

J procès. Un jéfuite, nommç J^biiksCail^ 
atd^' aflOra le pape» qu'il avgit un moien 
fur de rendre la paix à Téglife : il propo- 
fa gravement d'accepter la prédeftination 
' gratui* 
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^atuit^, à condition que les dominicaine 
admettraini: la fciençe moleane ; & qu'- 
on adjugerait ces deux fyftémes comm/c 
on pourrait. Les dominicains refuférent 
raccommodement d'Açhilles Gaillard. 
Leur célèbre L,emos foûtint \p concours 
prévenant & \t complément de la verty 
aftive. Les congrégations fe multiplièrent 
fans que perfonne s'entendit^ 

Clément vin mourut avant d'avoir pu 
réduire les argumens pour & contre à 
un fens clair. Paul v. reprit le procès. 
Mais comme l^i-méme en eut un plus 
important avec la république de Venife, 
il fit Ceflèr toutes les congrégations» qu'- 
on appela & qu'on appelle encor ds auxi- 
lus. OnJeur donnait ce nom» aufll peu 
.clair par lui-i»ême . que les queftipns 
qu'on agitait, parce que ce mpt fig^ifie 
Jecoùns^ & qu'U s'agîÂkit, da»s cette dif- 
pute» des fecours que Dieu donne à b 
vokmté faible dos hônnn^. Paul v. finit 
par ordonner aux deux partis de vivre ea 
paix. 

Pendant que les jéfuites établiflaient 
leur fcience moienn^e ^ leur coogruii- 
me, Cormille Janfeniuiy cvéq^ie d'Yprf s 
renouvelait quelques idées de Baïus i^ans 
un gros livre fur faint-Auguftii), q\|î ne 
fut imprimé qu'après fa mort ^ de forfe 
. qu'il devintcbef.de feÛe» fîu>s jamais s*cp 
.. . douter. 



douçcr. Presque peçftw>c ne lut ce Uwf » 
qui 1^ cwfé tajit 4e îtmuWejEi. .M*i|5 ^ji 
V^ilger de Hjaiji wie ^A>t>e 4^ foî^-Çy^wi, 
jjimi 4e Janfénius, fcomïpe iwffi ^«4?^ 
qu'écriy^n 4iffws 8p oMcjur^ viïit à ^»r 
ris &: pçrfiwia de jfwes 4o!S^ir:$ ^ 
quelques vieilles ferî?Aie«. I^e^jéfpitçsfïs- 
mandérent à ^oipe ia ^Qi>daftp,arion dii 

livre de J^airféniuç o^oimc uo? Mf^ 4e 

celle de B^ïus» iSc r^J^çinrent f^i «64.^ . 

.Mais.àPar^s la ftçyite 4e îjiéplj)©», & 

.tput ce qui fe m€lîût4e raiiqiv>er, fi|t 

partie, il w paraît pas qu*il y ^it bçav^- 

coup à g^n^r, à pwfèr avec J^;îf^i\is 

que Pieu c(Hnm?D4e des chpfes ipipc^i- 

hks. Ceja n'eft ni philofophique ni cpii- 

, folan,t. ,Mais Je pl^ifir Jfecret d*^f re 4*up 

parti, la haine contre Jes jéfyites,. l'en vie 

de fe diftinguer & ripquiétu4e d'elprit, 

formèrent une ft?fte. 

, - La f;îiculté c€^danpa cÂtvq pirppoôtioçs 
de J^nfénius à j(a pljuralité 4eç voix. Cl s 
cinq prppoûtions eta^nt e:i^traïtes 4u If- 
vre tr^s fid^lenient . quant au Ijçnç, ma^s 
non pas qu^nt auj: propres parojes. Soi- 
xante dofteji^rs Appelèrent au parletpeçt 
comçie d'abus \ & .]> chambre des vaca- 
tions ordpiwa*. que les pitiés comparaî- 
traient. 

Les parties ne con\par!urent ppin,t. 
.Mais d'un çpte^ un dpdteur opiruné H^- 
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bcrt foulcvaît les efprîts contre Janfenîus-, 
de Tautre, le fameux Amauld, difciple de 
faint-Cyran, défendait le janfénifme avec 
rimpetuofité de fon éloquence. Il haïf- 
fait les jéfuites encor plus qu'il n'aimait 
la grâce efficace, & il était encor plus 
haï d*eux, comme né d*un père qui s'é- 
tant donné au barreau avait violemment 
plaidé pour Tuniverfité contre leur éta- 
bliflèment. Ses parens s'étaient acquis 
beaucoup de confidération dans la robe 
& dans l'épée. Son génie, & les circon- 
ftances où il fe trouva, le déterminèrent 
à la guerre de plume & à fe faire chef de 
parti, efpéce d'anibition devant qui tou- 
tes les autres dilparaiflènt; Il combattit 
contre les jéfuites & contre les réformés, 
jufqu'à rage de quatre-vingt ans. On 
a de lui cent-quatre volumes, dont pref- 
qu'aucun n'eft aujourd'hui au rang de cts 
bons livres claffiques, qui honorent le 
fiécle de Louisxiv & qui font la biblio- 
thèque des nations. Tous ces ouvrages 
curent une grande vogue de fon tems, 
& par la réputation de l'auteur, & par 
la chaleur des difputcs. Cette chaleur s'eft 
attiédie •, les livres ont été oubliés. Il n'eft 
refté que ce qui appartenait Amplement 
à la raifon, fa géométrie, la grammaire 
raifonnée, la logique, ausquelles il eut 
beaucoup de part. Pcrfonne n'était né 

avec 
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^vec un efprit plus philofophique ; mais, 
fa philofophie fut corrompue en lui par 
la ladion qui Tentraina, &: qui plongea 
ibixante ans dans de miférables difputes de 
récole, & dans les malheurs attachés à 
l'opiniâtreté, un efprit fait pour éclairejr 
les hommes. . , 

L'univerfité étant partagée fur ces cinq 
fameufes propofitions, les évcques le fu- 
rent aufli. Quatre-vingt huit evêqvKs d^ 
France écrivirent en corps à Innocent 3i; 
pour le prier de décider, & onze autres 
écrivirent pour le prier de n*en rien faire. 
Innocent x jugea ; il condanna chacune 
des cinq propofitions à part, mais tou- 
jours fans citer les pages dont elles èi 
talent tirées» ni ce qui les précédait &à ce 
qui les fuivait. 

Cette ômiflîon, qu'on n'aurait pas fai- 
te dans une affaire civile au moindre des 
tribunaux, fut faîte & -par la Sorbonw 
& par les janféniftes & par les jéfultes 
& par le fouverain pontife. Le fond Jes 
cinq propofitions côndanfcé^s, eft* évi- 
demment dans Janfenius, Il n'y a qu'à 
ouvrir le troifiéme tome a la page 138, 
édition de Paris 1 641 -, on y lira mot-à- 
mot : „ tout cela démontre pleinement 
„ & évidemment, qu'ii n'eft rien de plus 
„ certain & de phis fundaakntàl dans 
„ la dodrinc de &int- Auguftin^ qu'il y 
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y, a certains commandetnens împôflîblies, 
non feulement aax infidèles, aox a- 
veugles, aux endurcis ; mais aux fi-^ 
déles & aux juftes, malgré leurs vo-^ 
lontéiT & leurs rfforts, félon les forces 
,, qu'ils ont -, & <jnc la gpace, qui peut 
„ rendre ces commandemens poffibles, 
^ leur mranque»*' On peut duffi, à k pa- 
ge 165, lire que, „ Jéfûs-Chrift n'ôft 
^ pas, ielon laint-Au^aftin, mort pmiD 
^ tousifesliomniics.*^ .1. 

Le cardinal Mazarin fit>recevt)ir atta- 
GÎnfKhacnt la balle du pape par ralïfem- 
blée du clergé. Il était bien alors avec le 
pape ; il n'aimait pas les janféniftes, & il 
hàïflTait avec raifon tes factions, 
t ) Lia pQàxrfii^bdait rendue à F^glife^àe 
France : Mais les janféniftes écrivitettt 
tant de lettres ; on ciu tant faint-Au- 
guftin j on fit agir tant de fiîmmes, qu'- 
après la bulle acceptée il y eut plus de 
janféniftes <^aejairtais. 
< Un -prétl-e /de d^nt^Sialpioe s?avi(â 
de 4-eftifer ^FaWbUitdon à monfîeur de 
Liajicourt, parce qu^on difait qu'il ne 
croiait pas qUe les cinq ^ropofitions fuf- 
fent dans Janfâtius, & qu'il avBÎt dans 
EL maifon de j hcrétiquçs. Ce fut «n nou- 
veau fcandale^ un noovtau fujet d'&- 
criti« Ledoébeur Aa:fiauld fe fignala ; >& 
(hns une nouvelle l^re à un duc & 

pair 



pàîr ou réet ®i|^ înïagihmiïe; Uioûtîhtique 
ks propofitions^ 4e Jtofénhîs condarmees 
n'étaient pas (ians JanfénUai, mais qu*d* 
I^ le tFOBV^nt dans faint^ Auguûin ^ 
dans, pluficu^ péçes.Jt^ûta, que Sainte 
fieapifspbuii>un ju^e^ à qtfi i^ graceyfa$is la^ 
fu4iB^ on m pâu$ ri4H^ 'avait^ manqué. 

Il eft vrai, que fainc- Auguftin & fainN 
Jfean Citryfoftôme avaient diO'Ja même 
ehofe -, mais une parole de plus ou de moins^ 
& les conjonâtarQs qui changent tout| 
rendirent Arn^ild cûopablb. On difait; 
qu'il Mait mettre de reau dans |e vin des 
faintS;peres ^ car ce wi\ eft un objet fi 
lerieux. pour les uns, eft toujours pour 
les autres un Ibjet de plaifanterie, La fa-i 
culte s*a^mb|a -, le chancelier Séguier y 
vint même de la p^t du roi. ^rm.\M fut 
eoft^anné &i^ excW de laSorbonne en 
£6^4. La pa^fénce du ch^moelier parnil 
des théclôgims eut un ak* de defpotismc 
qui déplut au public •, & le foin qu'on 
eut de garnir la fale d*une foule de do* 
fteurs moines mendians, qui n*étaienf 
pas accoutumés de s'y trouva- en fi grand 
nombre, fie dire à Pafcal'danfi fes provin* ^/ 
claies, quUl était plus aifé de trouver des 
moinu que des rai&ns. > 

La plufpa^t de ces moines n'admett 
ttîent point le congruifine, la fcience 
moienne, ia grâce ver&tile de Molina t 
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A mais ils fbûtenaient une grâce fuBifantC} 
V à laquelle la volonté peut confentir & ne 
confent jamais, une grâce efficace à la- 
quelle on peut réfîftèr & à laquelle on ne 
réfifte pas ; & ils expliquaient cela claire^ 
ment, en difant qu'on pouvait réfîftèr à 
cette grâce dans le fens divife & non pas 
dans le fens compofé. ' 

Si fès choies fublimes ne font pas trop 
jd'accord avec la raifon humaine, le fenti- 
ment d'Arnaud & des janfeniftes femblait 
trop d'accord avec le pur calvînifme* 
C'était précifément le fond de la que- 
relle des gomariftes & des arminiens* 
Elle divifa la Hollande, comme le janfé-^ 
nifme divifa la France •, mais elle devint 
en Hollande une faftion politique, plus 
qu'une difpute de gensoififs^ elle fit 
couler fur un échafaud le fahg du pen* 
fionnaire Barnewelt. Elle ne produifît en 
France que des mandemens, des bulles^ 
des lettres de cachet & des brochures. 
Parce qu'il y avait alors des querelles 
plus importantes, 

Arnauld fut donc feulement exclus de 
la faculté. Cette petite per{2cution lui at- 
tira une foule, d'amis : mais lui & les jan-» 
féniftes eurent toujours contre eux l'e-» 
glife &'le paf)e. Une des premières dé- 
marches d'Alexandre VII, fucceflèur'd'In^ 
nocèiïÉ X, j fut de renouveler les cen- 
t\ .1 fures 



i 



Du janjmsm* 27t. 

fures contre les cinq proportions^ JLesé- 
vêques de France, qui avaient déjà dref- 
fé un formulaire, eh firent encor un 
nouveau, dont la fin était conçue en ces. 
termes : „ je.condanne.de coeur & de^. 
„ bouche la doélrine des cinq propofi- 
,, tions contenues dans le livre de Çor- , 
„ nélius Janfénius, laquelle dodrinc n'eftj 
„ point celle de faint-Auguftin, quejan- 
„ Icnius a mal expliquée.'' Il falut de^' 
puis fouscrire cette formule; & les evê-, 
ques la préfçntérent dans leurs diocé- 
fes à tous ceux qui étaient fufpeéls. On 
la voulut faire fîgnèr aux religieufes de 
Port-roial de Paris & de Port-roial des 
Champs. Ces deux maifons étaient le- 
ian6Vuaire du janienifme. faint-Cyran & 
Amauld le;s. gouvernaient. 
. Us avaient établi auprèsdu monaftére de, 
Port-roial des Champs^une maifon ou s'é- 
taient retirées plufîeurs favans vertueux,, 
mais entêtés, liés enlèmble par la confor-, 
mité des Icntimens. Ils y inftruifaient de 
jeunes gens choifis. C'çft de cette école, 
qu'eft forti Racine^ le plus pur& le plus c-, 
loqucnt des poètes. Pafcal le premier des; 
fatiriques, car Despréaux ne fut que le fé- 
cond, était intimement lié avec ccsiUuftres 
& dangereux folitaires. On préfenta le for*^ 
mulaire à fî^èr aux filles de j^ort-roial 

de Paris & de Port-rçiai (||^sChaaip§ v f^^^ 
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i€j[56iWliréftt; ^'dtes né pôiïvaiewt tn 
ostiîéittitt avbtièr a|)îès lèf pépe & les 
é^qûe^; ^ue les cinq prop^tions flif- 
fèrtf étosf fe Hvredejanfénius,qu*cilesn'a- 
Vàîertt pasTû; qu^tfîurement onii*avaît 
paê? prisf fa penfée ; qu'il fe pouvait faire 
que ecaf dnq propofitions fuflènt erronées, 
liïaîs c|ue Janfénius n*avait pas tort. 

Un tel entêtement irrita la cour. Le 
lieutenant-iîivil d* Aubrai (il n*y avait point 
«ict>r dfe lieutenant de police) alla à Port- 
roîal des Champ» feire fortir tous les foli- 
iftires cpii s'y étaient retirés, & tous les 
jeunes |?ens qu'ils^ élevaient. On menaça 
de détruire les deux monaftéres : un mi- 
fack les fauva. 

Madêmoîfelle Pcrrier penfionn^re de 
Port-roial de Paris, nièce du câébre Paf' 
<&}, avait mal à un œnil. On fit à Port- 
rolal la cérônénie de baifêr uhe épine de laf 
couronne qu'ori mît autrefois fur la tête 
de Jefus-Chrift. Cette épine était depuis 
. Ibng-tèms à Port-roial. H n'eft pas trop 
^J difé de prouver comnrent elle avait été. 
conferVee it tranfjJortée de Jérufelem au 
faubourg faint- Jacques; La malade la 
baîfà ; rik fut gliéf ic quelque tems après. 
On ne maiftquapa* d^affirmer & d^atteifter, 
mi'elle av^ait été guérie en un clin d'œuil 
é^ùne fiftelè lacriniale défefperée. Cette 
iliet>'éftttKWe<^^ 172$* Dcsperfon- 
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nés, qui ont Ipng-tems ' vëctf avec è!Ic,^ 
m^nt aflûré que fa guérifon avait ét^ 
ÎFort longue ; & c^ft ce qui eft bien vraî^ 
fembïable. Mais ce qui he l-éft guères^ 
c*eft que EHeu, qui ne fait point de mi-* 
racles pour amener à notre religion les 
trois quarts de la terre à qui cette reli-i ^ 
gion eft ou - inconnue ou en horreur, eût y 
en effet interrpnlpu Pordre de la nature 
en faveur ^ixaç, petite frlfe, pour juftifièr 
un douzaine de relîgîeufes, qui préten- 
daient que Corn^ius Janlenius n- avait 
point écrit une douzaine de li^es qu'on 
lui attribue, ou qu'il les avait écrites dans 
une autre intention - qué^ celle qui lui eft 
imputée. . \ " ^ ' ■ » 

Le miracle fit un fi^ grand éclat, que 
ies jéfuites n'oiereat lie nier. Us prirent 
le parti de faire auflî des mîraçfes de léuJ: 
c6éé; maiç ils n'eurent point îa ^pgue': 
ceux des janféniftes étaient les feuis' \ la 
mode alors. Ils 'firent erieor quelques an- 
nées après un autre mîracfe;' IPy eut à 
3Ppit-roiai une foeur Gertrude guérie j^'y- f 
ne enflure à la jamfee. Ge prodige-là n*e,ut ^ 
wintde fucces: le teins étaît'^jmflc'; & 
feeur Gertrude tfayàit-' point ùp l^aiib^ 

Fur oncle, * ' 

Les jefaites^ qui ^ av^ent pour einè les 
^pes & les roîs. étaient '^eijtiérefnen/t 
décriés dans Pdprît des peuples. ^"Oii rcV 
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nouvelait contre eux les anciennes hi- 
itoires de l'afTaifinat de Henry le grand, 
médite par Barrière^ exécuté par Cbâul 
leur écolier; lefupplice dupéreGuignard) 
leur b^nniffement de France & de Venîfe* 
On tentait toutes les voies de les rendre 
odieux. Pafcal fit plus : il les rendit ridi- 
cules. Ses lettres provinciales^ qui paraif- 
faient alors, étaient un modèle d'élo- 
quence &c de plaifanterie. Les meilleures 
comédies de Molière n*ont pas plus de 
fel que les premières lettres provinciales. 
Bo0uet n'a rien de plus fublime que les 
derniers. 

Il eft vrai que tout le livre portait fur 
un fondement faux. On attribuait adroi- 
tement à toute la ibciété, des opinions 
extravagantes de quelques jéfuites Efpa* 
^nols & Flamsns. On les aurait déterrées 
aufli bienchez des cafuifles dominicains & 
francifcains i imis c'était aux feuls jéfuites 
Gu^on en voulait. On tachait dans ces 
lettres de prouver* qu'ils avaient un def- 
rein forme^de corrompre les hommes » 
^elTein qu'aucunç feéie, aucune fociété^ 
n'a jamais eu &c ne peut avoir* Mais il 
V ne s'agifTait pas d'avoir raifon j il s'agif- 
fait de divertir le public. 
^ Les jéfuites, qui n'avaient alors aucun 
bon écrivain, ne purent effacer le ridicu- 
le» dont les couvrit le livre le ndeiix é.« 

' crit 
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crit qoî eût eiy:or paru en France* Mais 
il leur arriva 4^s leurs querelles Ic.mê- 
me chofe à-peu-près qu'au cardinal Ma-* ^ 
zarin. Les Blets, les Marigni & leis Bar- 
bançon avaient fait rire toute la France à 
fes dépens-» ^ il fut le maître de la 
France. 

On enleva les principales religieufes 
dej'^bb^ijfe de Port-rçial dé Paris avec 
deux-cçm*gardes, & on les difperfa dans 
d'ayçffs cocivçiis : op ne laiflà que cel- 
les qui voulurent f^ner le formulaire. La 
c|iigerfiQ|i jde ces religieufes \ intér:efla 
tQuçP^fi^^ Sqeur Perdreau & fœur Paf- 
ùxty qui jfigfiémit & en firent (i^er d'aur» 
très, Rirept le :iujet des pi^fanteries Se 
des chaînons* idont la ville fut inondée 
par «cette efpeçe d'hommtei$^ oififs, qui ne 
voit jamais dans les chôfesr que l^coté 
piaifantj & qui fe divertit çpûjours, tan- 
dis que les perfuadés^g^mifi^nt» que les 
ff^ndevirs déclament & que le gouyer^^^ 
ment aj^it. 

, ^ Les janféniftes s'affermirent par la per- 
feçqtioh. Quatre prélats» yimauld évequ^ 
^f Angi^rs freçe dp do<^eur$ Buzeuvàl dé 
B/e^uvais^ PaviUm d'Al^^r & Cafikt de Pa- 
mler^.lçc mê^^ qui f^puls r4i^fta,à Louis 
x^v àir:k ré^e, k d^ch^-éren^x/^ipr^e 1^ 
formulaire. Ç'écjiit un nouveau formulaire 
comppfêpaf le pjpe^le^andrevHJii^mer 

M 6 mc^ 
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iï«y!Smbk0&$e élit t<îa3ti pôuf te fend ans: 
|)remief s^ *eçu « Franct par les cvêqucs 
& àâûvè gar le paricment. Aléxamire 
vfi mdîgi^ nomma neuf cvêques Fran- 
çais pour fkiré k procès aux quatre pré- 
lai;s rbfraÉtdiPes. Alors les efprits s^aigri-^ 
rent plus que jamais. 

M^ iot-filue tout était en feu, pour fa- 
v<Mr; fi ks dkq pfôpofitions étaient ou' 
i^étaiént pas! datts Janfénlus, Rofpiglîofî, 
devenu pape feus le nom de Clément 
ite^ilf, pacifia tout pcsor quelque t^ms. 
li «êtt^igea lé^ quatre érêqfiies à figner 
^^c^ent lé formulaire^ au lieu de f irre- 
p^iâjfp^ehmt. Ainfîil fembla permis 
de ca^iré> en to^annant lès dnq pro- 
jpofitkw», qu^fcs n*^taient point extrait 
tes dejanlenius. Les quatre cvêques-don-* 
iïéî»ënt ^quelques petites explications. 
L*^côrdîe ItaSfenhe calma k vivacké 
Frafaçôife. Un mot fubfytuté ^ ^in autre 
opéra cette paî*, qu'on appela la paik Ae 
Clément neuf & même la paix de fegt^^ 
q^nolqu'll ne s'agît que d une difpute i* 
gftorée ou méprifee<laûs k rjdfte du mon-^ 
Se. lî paraît que dejmisi le tems âé Séitii 
tes -papes eurent toujours pou^ but, d'e^» 
tôuffer CCS contTo^erfés dans kiqUfelkis OA 
lïe détend point, & de réduire les 
^u9c partis a enfeîgher là même morale 
tpK tout lemonde entend* Rien n^était 

; 1 plus 
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pliis raiibnnable. Mais on avait affaire à 
des'hcwnmes. » 

lut gouvernement mit en liberté les 
jahféniftes qui étaient prifonniers à la Ba- 
ftille, & entre autres Saci auteur de la 
verfion du teftament. On fit revenir les 
rèligieufes exilées ; elles fignerent ^»r/- 
nmenti & c?rurent triompher par ce mot. 
Arnauld fortît de la retraite où il s'était 
caché, & fut prefenté au roi, accueilli du 
nonce, regardé par le public comme un' 
père de l*lglifc ; & il s'engagea dès-lors 
à ne combattre c[ue ics ealvînîftcs, car il 
feiait<ïtfil fit la pierre. Ce tems detran- 
qttîiîfé produifit- ion livre de /^ perpétuité 
dleJà foU àktit kquel îl ftît aidé par Nico- 
le 5 & ce fut le fujet <ie la grande contro- 
rerfe entre eux StOÈfW^ te miniftre, con- 
tf ovrerfe dans laquelle chaque parti fe crut 
viftorieuK, felon Pufage. 

La' *J)aiX' 4e Clément neuf, aiant été 
dohdée à des efprits peu pacifiques qui 
étaient t-ous en nwHivement, ne fut qu'u- 
ne trêve paffagéré. Les cabales fourdês, 
les petites intfigues âr les grandes injures 
COft^huérent des deux côtes. 

La 4uchdïç de Longuevilk foeur du 
grand Condé, fi connue par les guerres 
^h4tès & par fes amours, devenue vieille 
& fans occupation fe fit dévote ; & com- 
Me^lie tutlffî^ la <^our, & qu'U lui falait 
K M 7 de 
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de l'intrigue, elle fc fit. j^irfenifte. Elle 
bâtit un corps de logis à PQrt-roial . des , 
Champs, où «Ik fe retirait quelquefois 
avec les folitaires. Ce fut leur tems; le* 

{Ausfloriffant. Les ArnauW, les Nicole, les 
e Maître, lesHerman, leçSaci, beaucoup 
d*hommes qui qqoiqi^ moiîls cçlébr<$' 
avaient pourtant beaucoup de mérite & 
de réputation, s'aflemblaient chez elle, 11$ 
fubftituaient au bçj efprjtv que la dgchef- 
fedeLongueville tenait de Thôtel de Kaa^^. 
bpùillet, leurs converfetjonis foJidçs.:& 
ce tour d'efprit niâle, vigoureux & aini- 
mé, qui fjafait lçchaiiaâ!éreidé:UpDijJ}vrt53 
Çc de leurs encrjetiej». Ik: n^ ci^ttilMié«. 
rent pas peu à répandre çn Fratocp le boa 
goût & la vraie éloquence. Mais, tnal-^ 
heureufement ils étaient encop plu$ ja-^ 
loux d*y répandre leurs opinion3. Us fem- 
blaient être eux-mêmes une preuve dç 
ce fyftéme de la fatalité, qu'on kur re- 
prochait. On eût dit, qu'ils, étaient en- 
traînés par une détermination invincible 
à s'attirer des perfecutior>$ fur des cbi!î>éT 
res, tandis qu*ils pouvaient jouïr de la 
plus grande . confidération ^ de.(l%:vjç 
la plus heureufe, en. renonçant à tjei.^fai- 
nesdifputes. ^ , /. ,. , ].:,,. . 

La fa^lipn des jéfujtes to^jou|$ #ci>(çe 
des lettres provinciales, remuja toutijCpn* 
tre if parti. Madamdle Lionguevi|le, ne 

pou- 
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pouvant plus cabaler pour la fronde, ca- 
bala pour le janfénisme* Il fe tenait des 
affemblées à Paris, tantôt chez elle, tan- 
tôt chez Arnauld. Le roi, qui avait déjà 
réfolu d'extirper le calvinifme, ne vou- 
lait point d'une nouvelle fefte. Il mena- 
ça > & enfin Arnauld, craignant des enne- 
mis armés de Tautorité fouveraine, pri- 
vé de l'appui de madame de Longueville 
que la mort enleva» prit le parti de qui- 
ter pour jamais la France, & d'aller vi- 
vre dans les Païs-bas, inconnu, fans for- 
tune, même fans domeftiqués-, lui, dont le 
neveu avait été miniftre d'état \ lui, qui 
aurait pu être cardinal. Le plaifir d'écrire 
en liberté lui tint lieu de tout. Il yécut 
jusqu'en 1694, dans une retraite ignorée 
du monde & connue à fes feuls amis, 
toujours écrivant, toujours philofophe> 
fupérieur à la mauvaife fortune, & don- 
nant jusqu'au dernier moment l'exem- 
ple d'une ame pure, forte & inébran- 
lable. 

' Son parti fut toujours perfécutê dans 
les Païs-bir^catholiques, païs qu'on nom-' 
me d^obeâmce^ & où les bulles des pape$ 
ibnrdeHpix fouvcraine§. Il le fut encor 
plus en France. 

Ce qu'il y a d'étrange, c'eft que la 
queftion, ^ les cinq fropqfitiôns fe trou*- 
fV0ient en effet dans Janfenius^ était toû- 

I jours 
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joi^rs le fcul prétexte de cette petite guer- 
re inteftine. La diftînôion du fait & du 
droit occupfaît les efprits. On propofa en- 
fin en 1701 un problème théolpgique, 
qu'on appela le cas de confcienee far excel- 
lence. „ Pouvait on donner les facremens 
„ à un homme qui aurait figné le formuf 
5, laire, en croiant dans le fond de fon 
„ cœur, que le pape & même- Téglifc 
„ peut fe tromper fur les faits ? ** Quaran- 
te dofteurs fignérent, qu'on pouvait don- 
ner Tabfolution à un tel homme. 

Auffitôt la guerre recommence, le pa- 
pe & les cveques voulaient qu'on les crût 
fur les faits. L'archevêque de Paris, Noail- 
les, ordonna qu'on crot le droit d'une foj 
divine & \tfait d'une foi humaine. Lès 
autres, & même l'archevêque de Cambrai 
Fénelon qui n'était pas content de mon- 
iteur de Noailles, exigèrent la foi divine 
pour le fait. Il eût mieux valu peut-être 
fe donner la peine de citer les pafiages du 
livre; c'eft ce qu'on ne fit jamais. 

Lé pape Clément xi dohna une bulle 
en 1 705, la bulle vineam domini^ par la- 
quelle il ordonna de croire le fait, fans ex- 
pliquer fi c'était d'une foi divine pu d'une 
fpi humaine. 

C'était une nouveauté introduite dans 
l^églifc, de faire figner des buUes à des 
fillcst On fit encor cet honneur aiix re- 
ligieux 



Du Janfénifittf. %%\ 

Ugieufes de Popt-roial des Champs. Le 
cardinal de Noailles fut obligé de leur 
faire porter cette bulle, pour les éprou- 
ver. Elles fignérent, fans déroger à la 
paix de deff>ent neuf, & fe retranchant 
dans le filénce refpectueux à Tégard du 
fait. 

On ne fait ce qui eft plus fîngulier, 
ou Taveu qu*on demandait à des filles 
que cinq propofitions étaient dans un li- 
vre Latin, ou le refus obftiné de ces re- 
lîgieufes. 

Le roi demanda une bulle au pape, 
pour la fupprelBon de leur monaftere. 
Le cardinal de Noailles les priva des facre- 
mens. Leur avocat fut mis à la BaftUle. 
Toutes les religieufes furent enlevées & 
mifei thacune dans un coiivent moin» 
désobéiilânt. Le lieuieniuit de police Jit 
démolir en 1 709 leur m^^^oA d« fetid en 
comble ; &«fifitt en 171 ï on déterra les 
corps qui étaient dans Téglife & dans le 
cimetière, pour les tranQ)ortèr ' ailleurs. 
Leà troûWes n^étaient pas détruits avec 
ce monaftérè. Les jan(enift(sis voulaient? 
toujours cabaler, & les jéfuites fe rendre 
néceffaires. - 

'Lepérc Quênel prêtre de Toratoire, 
ami du célèbre Amauld & qui fut com- 
pagnon de fa retraite jufqu*au dernier 
WAvcyttéL'i îtvait dès l*an 167^ compoïS 
^•' •■ •• un 



/ 
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un livre de féfléxiohs pieuics fur le texte 
du nouveau teftament. 

Ce livre contientjquelques maximes» qui 
pourraient paraître favorables au janfénis- 
me-, mais elle foot .confondues dans une lî 
grande foule de maximes faintes & pleines 
de cette onftion qui gagne le cœur, que 
l'ouvrage fut ref u avec un atppkudiflè- 
ment uni verfel. Le bien s'y montre de tous 
côtés ; & le mal il faut le chercher. Plu- 
fieur&évéques lui donnèrent les plus grands 
éloges dans fa naifTance, & les CQnfirirjé- 
rpnt quaod le iivre çut reçu encor par 
l'auteur fa derrière perfection. Je fai 
même que Tabbé Renau.iot, Tun des plus 
favans hommes de France, étant à Rome, 
k, première, année du pontificat de Clc- 
mftnt onfiee, allant un; jqur chez ce pape, 
qui îémait'lc^/aya£^& qui Pétait li|if-mé-f 
me, le trouva lifaiH: le livre dp père Que- 1 
nel. Vêilà^ Ijui dit le pape, un livre excel^ 
kfit^ Nous n*a*OoHs ferfonne, à Rome, qui 
fçif Ci^pahh à* écrire ainji. Je voudrais at" 
tirer lUuieur .auprès de moi. C*eft le mê- 
me pape, qui depuis condatwvâ le livre. . 
^ 11 m faut pourtant p^s regarder ces élo^, 
ges de Clément onze & les ce;ifores qui 
Suivirent les élogeà, c0mme une côntra- 
diftion. On peut être très touché dani 
une le<5ture des beautés frapantes d'ui^ 
ouvrage^ .& çn . c(»idaonèr ^nfuii^,.k$, 

défauts 
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défauts cachés* Un de prélats, qui avait 
donné en France T approbation la plus 
autentique & la plus fincére au livre dé 
Quénel, était le cardinal de Noailles ar- 
chevêque de Paris. Il s*en était déclaré 
le protedeur, lorsqu'il était évêque de 
Châlons ; & le livre lui était dédie. Ce 
cardinal plein de vertus & de fcience, le 
plus doux des hommes, le plus ami de la 

Î)aix, protégeait quelques janféniftes fans 
'être, & aimait peu les jefuites fans leur 
nuire & fans les craindre. 

Ces pères commençaient à jouïr d'un 
grand crédit, depuis que le père de la 
Cbai/i^ gouvernant la Confcience de Louis 
XIV. était en effet à la tête de Péglife 
Gallicane. Le père Quénel; quilcscrai-* 
gnaît, était retiré à Bruxelles avec Je fa^ 
vant bénédiftinGerberon, lih prêtre nom- 
mé Brigode & plufîeurs autres du même 
parti. Il en était devenu le chef après la 
mort du fanieux Arnauld, & jouiffait 
comme lui de cette gloire flatteufe, de s'é- 
tablir un empire fecret indépendant des 
fouverains, de régner fur des confcien* 
ces, èc d'être l'ame d'une fadiion compo- 
fée d'efprits éclairés. Les jefuites, plus 
répandus que fvfaAîon & plus puif&ns, 
déterrèrent bientôt Quénel dans fa foli-- 
tude. Ils fe perlecutêrent auprès de Phi- 
lippe V. qui était encor maître des Païs- 
: bas, 
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ba5^ comme ils avaient pourfum Amaiulâ 
ion maître a^jprès cte Louis xiv. Ha obt 
tinrent un ordre cki roi d*Efpagne> de 
faire arrêter ce$ folitaircs. Qyçnel fut 
mis dans les prifons de rarehévéché do 
Maliioes. Un gentil-homme» qwi crutqim 
le parti janfénifte ferait fa fortune s*il dé* 
livrait k chef, perça ks murs, & fit é-» 
vader Quênel qui fe retira à Amfterdam, 
où U eft mort en 1 7 19 dans un extrême 
vieilleffe, après avoir contribué à former 
en Hollande quelques églife$ de janféni* 
ftes, troupeau &ibk qui dq>^it tous les 
jours, 

Ldraqu'on IVréta» oii&ifittot;r$ fèspa^ 
piers ; & on y trouva tout ce qui caraftc^ 
rifc un parti formé. U y avait une copio 
d^ua ancien contre &it par ks janfénifte^ 
avec Antoinette Bmidgnon, célèbre vifî^ 
ennaire^ femme r^dhc & qui avait acheté» 
fous le ikom de Ibn direâeur» l'île no 
Nordftrand prés du Holftetn, pour y ra^ 
ièmbler ceux qu'eUe prétendait affocîèr 
à une feâe de myftiques» qu'elk avait 
voulu établir. 

Cette Bouri^im aviût imprimé à fes 
irais dix- neuf gros volumes de pieufes 
rêveries, & dépcnfé la moitié de fbn 
/ bien à taire des prçfélitcs. Elle n'avait 
réufli qu'à fe rendre ridicuky & même 
avait eàbïé les perfécutions attachées à 
. . toute 
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toute innovation. Enfin défefpérant de s'é- 
tablir dans fon 4fc, eHe l'avait revendue 
aux janféniftes, qui ne s*y ^établirent pas 
plias qu'elle. 

. On trouva encor dans ks manufcrits 
' de Qyénei un projet plus coupable, s'il 
n'avait été infenfé. Louis xiv aiant en- 
voie en Hollande en 1684 Je comte d'A- 
vaux, avec plein pouvoir d'admettre à 
une trêve de vingt années les puîflknces 
qui voudraient y entrer, les janféniftesi 
fous le nom ^ é'/ûiples de faint^Mgus- 
tin^ avaient imaginé de fe faire compren- ' 
dre dans ca:te trêve, comme s'ils a- 
vaient été en effet un parti formidable, 
tel que celui des calviniftes le fut fi long- 
tcms. Cette idée chimérique était demeu* 
rée fans éxecution ; mais enfin îles ppopo- 
fîtions de ^aix des janféniftes avec le roi 
de l'ance, avaient été rédigées par écrit. 
Il y avait eu certainement dans ec projet 
une envie de fe rendre trop confidérables ; 
& c'en était afîèz-pour être criminels. 
On fit arfémertt croire à Louis xiv qu'ils 
étaient dangereux. 

Il n'était pasaâèz mftruit, pour favoir 
que de vaines opinions de fpéculation 
tomberaient d'elles mêmes, fi on Jes aban- 
donnait à leur inutilité. C'était leur don- 
ner un poids qu'dles n'avaient point, 
que d'en faire des matières d'état. Il ne 

fut 
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fut pas difficile de faire regarder le livre 
du père Quénel comme coupable, après 
que l'auteqr eut été traité en féditieux» 
Les jéfuites engagèrent le roi lui-même \ 
faire demander à Rome la condannationdu 
livre. C'était en effet faire condanner le car- 
dinal de Nôailles, qui en avait été le pro- 
tecteur le plus zélé. On fe flattait avec 
luifon; que le pape Clément onze morti- 
fierait rarché vcque de Paris. Il faut favoir, 
que quand Clément onze était le cardinal, 
Albani, il avait fait imprimer un livre 
tout molinifte de fon ami le cardinal de 
Sfrondate, & que monfieur de Nôailles 
avait été le dénonciateur de ce livre. Il 
était naturel de penfer, qu* Albani devenu 
pape, ferait au moins contre les approba- 
tions données à Quénel, ce qu'on avait 
fait contre les approbations données à 
Sfrondate. 

On ne fe trompa pas : le pape Clément 
onze donna vers Tan 1708 un décret 
contre le livre de Quénel. Mais alors les 
affaires temporelles empêchèrent que cet- 
te affaire fpirituelle, qu'on avait foUici» 
tée, ne réufsît. La cour était méconten- 
te de Clément onze, qui avait reconnu l'ar- 
chiduc Charles pour roi d'Eipagne après 
avoir reconnu Philip v. on trouva des 
nullités dans fcm décret : il ne fut point 
reçu en France j & les querelles furent 

af. 
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aflcHipiês jufqû'à la mort du père de ta 
Chaife confefleur du roi, homme doux 
avec qui les voies de conciliation étaient 
toujours ouvertes, & qui ménageait dans 
le cardinal de Npailles Tallié de madame 
<îe Maintenon. 

Les jéfuites étaient en pofleffion de don- 
ner un confefleur au roi, comme à prefque 
tous les princes catholiques . Cette préro- 
gative eft le fRiit de leur inftitut , par lequel 
ils renoncent aux dignités eccléfîaftiqucs. 
Ce que leur fondateur établit par humili- 
té, efl: devenu un principe de grandeur. 
Plus Louis XIV vieilliflTait, plus la place de 
confefleur devenait un minifliére confidé- 
rable. Ce pofl:e fut donné au père le 7eliier 
fils d*un procureur de vire en baflfe Nor- 
mandie, homme fombre, ardent, impétû^ 
eux & inflexible, qui avait à vanger fes 
injures particulières. Les janfénifl:es a- 
vaient fait condannèr à Rome un de fes 
livres fur les cérémonies Chinoifes, Il é- 
tait mal perfonellement avec le cardinal 
de Noailles; & il ne favait rieïi ménager. 
Il remua toute Téglife de France. Il drefla 
en 171 1 des lettres & des mandemens, 
que des évêques devaient figner. Ces ma- 
nœuvres furent découvertes, & n'en ré- 
ufllrent pas moins. 

La cônfcience du roi était alafraée 
par fon confefleur, autant que fon auto- 
rité 
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rite était bleflee par Tidée d*un parti re- 
, belle. Envain le cardinal de Noaiiles lui 
demanda jliftice de £fis miftéres à^ini^uiié. 
Le confelTeur per fuada qu'il s'était fervi des 
voies humaines, paur faire réuflir les cho- 
fes divines ; & comme en effet il défendait 
l'autorité du, pape, celle de l'unité del'é- 
glife, tout le fond de l'affaire lui était 
favourable. Le cardinal s'addrefla au dau- 
phin duc de Bourgogne ; mais il le trou- 
va prévenu par les lettres & par les amis 
de l'archevêque de Cambrai. La faibleflè 
humaine eçitre dans tous les cœurs. Fé- 
nelon n'était pas encôr aflèz phijofophe, 
pour oublier que le cardinal de,Noailks 
avait contribué à le faire condanner ; 
& Quênel païait alors pour ipadame 
Guioni. 

Le cardinal n'obtint pas davantage du 
crédit de madame de Maintenon. Cette 
feule affiaire povtrait faire connaître le ca- 
raftére de cette dame, qui n'avait gué- 
res de Xentimens à elle, & qui n'était oc- 
cupée que de fe conformer à ceux du 
roi. Trois lignes de Ùl main. au cardinal 
de Noaiiles ,déyek)pent tout ce qu*il faut 
penfèr & d'ell€ & de l'intrigue du père 
le Tellier, & des idées du roi & de Ja 
conjonfture. „ vous me connaiflez a^^, 
„ pour favoir gç que je penfe fur la dé- 
„ couverte nouvelle ^ mais bien des rai- 
2 „ fons 
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,, fons doivent me retenir de parler. Ce 
„ n'eft point à moi à juger & à condan- 
jy ner ; jen*ai qu*à me taire & à prierpour 
» i*églife, pour le roi & pour vous. J'ai 
„ donné votre lettre au roi : elle a été 
jy hic : c'eft tout ce que je puis vous en 
9, dire, étant abattue de triftellë. 

Le cardinal archevêque, opprimé par ' 
un jéfuite, ôta les pouvoirs de prêcher & 
de confefler à tous les jéfuitcs, excepté 
à jquelques-uns des plus fages & des plus 
. modères. Sa place lui donnait le droit 
dangereux d*empécher le Tellier de coh- 
fefler le roi. Mais il n*ofa pas irriter à ce 
point ion ibuverain ; & il le laiifa avec 
refpeél entre les mains de fon ennemi.. 
„ Je crains, écrivit-il a madame deMain» 
„ tenon, démarquer au roi trop d^ fou- 
„ • mifiion eh donnant: les pouvoirs à celui 
„ qui les mérite le moins. Je prie Dieii" 
„ delui fedre connaître lepéril qu'il court, ' 
„ en confiant, fon ame à un homme de 
„ ce caraétére. 

On voit dans plufieqrs mémoires^ que 
le pérc le Tcliier dity qu'il fallait quHl 
perdit fa place ou le cardinal la fiennev 
Il eft très vraifemblablc qu'iMe penfa, & 
peu qu'il l'ait dit. Quand les efprits font 
aigris^ les deux partis ne font plus que des 
démarches funeftes. 

Des paitifans duipéx^ le TeUkrj <deg 
Tome IL N évc- 
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évé^iuçft, qjni e/pérai^î le. chapfeafu^ enh- . 
plûiéreiit rantorité roiale:poUrcnflatoher . 
CQs étincelles qu'on pouvait éteindre. Au ^ 
lieu d^imiter Rome; qui avait plufieûrs , 
fois ipipofé^: fifenoe .wx» deux par€&;rr 

aij Ueujde.repriîpiçr wn.mligiéuSv &ilec. 
conduire le c^Vjdinal ,; .ajij/lieu de • défeii- ^ , 
dre ces combats, -cointne \t& jduâs^ &:vde 
réduijre tous les prêtres comme tous; les 
fèigneurj^ à être utiles fans être dange^ 
rejiK; au Jieu d^accàblèr <e«fm les; deux . 
p%rtisi ibtjs te poids de la puiflance rfiipre- : 
mc^ . ibûtenuë pSr 1« raifçra& par.tïxas 
les n3ba^ftratst(jLoui$ xiv. xJrut. bien faii^a: 
de foilidtêr? liii-mêltoe àiRome tmflaâeGlaHw 
ratipa dç guerre &.de fakô vcmc Ite fi* \ 
meule cprtftimtibn, cjui remplit, le œfte;de , r 
fa.vi4t4î*B^iima. .:^\ ■ .;.<?,; ,, 

iiiç >f^m k.TdUieïi &' finrl^attLenvaic- , r 
rcDt à Rj(>n|e ^cnt ttôis^^propofifciwis à cou- r 
d£^9n^« l!4S faiiiÊ^ofHee.en pvoéàmhskmtr 
& u w. X-a^ buïïd. (va donnée mi mois de 
Septembre 171 3. Elle vinti. & foûleva^ 
coii^rt pUë.pr^ùc toute. h^Ftiàmo.^' JLc 
roi Ij^^di^iridpe^ii^iir |w3v im^I 
fcbifmeîi &;£Bé;fifltptêt)e(d''enii:aiiferiin.^ ^ 
L^>cU'nw«r;fUt'gpnéràdfe\pais»'qiœipkD- î 
mi c^5 cent & une pf dpcfitiooÉ il' y en 
avâit^qui^pisfaifiaieist â:tput,lè nlomle 
contenir le fens le plus ittnocent. Une 
nonaibrpule'aireoib^ d^éiséqneis: 1^^^ coa* 

-. j /: .' vocjuée 
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bulle pour le bien de la paix -, mais îift 
«n donnèrent eî% même tem&^ de^> -ex- 
plications, poôr calmer ksf fcruî>tiîfe$' iilf 
public. L*ac«^pttttkmpiïré»&-fe^)l<i ft^ 
envoiée au pape ; ; & fes môdîflfe^tîSns fU^ 
rent pow Jtes ffeUj^leiS. Hà' 'pféèHd^ml 
pati^tàj fâfâsfâi're - à la^ fo{s ^I^ fioi^tife/ id 
roi & la multitude. Mais» le cardinafl âê 
Noaitl^ & fept autres éveque^ dH ^af* 
fcmblée qui fe joignirerilt ^fl[ km-né VOl^ 
hirent rii de k'feulk* ni d^-fts^^tôî^éébîfe; 
flë écrivirem au ^apé, pdUf* demamtos 
<sei Gorrèftife' mimé à ik- fekïtcté.- &4k^ 
oni afiVoBt qii^ik M Mfeiellt tc(^e^êfeuôô3 
femcnt. Le roi 'ne le fouffrât pfc j ' îlifeftft^ 
pécha que la lettre ne parût, renvoia îcd 
évéques dans leurs dioçéfes; 4Sfer«ât au 
cardinal de pardtw à4a^<iur/- 16» JiÉP^ 
cution donna à cet archevêque uM9#i^iivlft^ 
k'Cônôdéfâtîdtedkns fe^pi^fâiS^^tf^res 
^vêqucs fe* joignirent entôr à iûi. CMtàit 
une véritable divilîon dans Pîpîfeôpat; 
dans tout le ctergé, dans- tes ^drfcs ^df- 
gïeux. Tôtt fe' mohde'àVmiaitr/<îô^l ftè 

de là ^ 

guerre '>civile dans les efpritsi' cdmjtHè 
s'if eût été queftion du rènver^feôiipiit du 
chriftianifme ; & on fit agir des deui cât 
tés tous^ tes r^orts- de ia- politique 
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comme dans Taffairc • la plus profa- 
Ces reflbrts furent emploies pour faire 
accepter la conftitution par la Sorbonnc. 
\J^ pluralité des fufl&^ges ne fut pas pour 
cll^r & cependant die y fut enregiftrée. 
Iiç fïvimftâ-e avait peine à fuffiiie aux let- 
tres de cachet, qui envoiaient bn- priiôn. 
ou en exil les oppofans. 
. Cette bulle avait été enregiftrée au par- 
lement, avec la réferve des droits ordi- 
naires dç la couronne, des libertés de Té- 
gUfe Gallicane, du ppuvoir & de la jurif- 
<iiâioo des évcqucs 5 çnais le cri public, 
perçait toujours à travers robéiflance. Le 
cardinal de Biffi, Tun des plus ardei^s. 
défenfeurs de la bulle, avoua dans une 
de 4ÎÈ»-teC^çs, qu'elle n'aurait pas été 
tÊt(^ A^cc. pHis jd'indignité i Genève 

, Les cfprits étaient iôx^x^^pvdth cen- 
tre le jéfuite le Tellier, Rien ne nous irri- 
te plus, qu'un religieux devenu puiffant. 
Son pouvoir nous parait une violation de 
&$ vûeux-, mais s'il abufe de.ccpopvoir, 
il eft en hçrreyr. LeTellier ofa préfumer 
de , foin crédit, jufqu*à propofer de faire 
dépolêr le cardinal de Noailles, dans un 
concile national. Ainfî un religieux fai- 
fait fervir à fa vengeance fon roi, fon pé- 
nitcnt & fa religion \ &c avec tout cela. 
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j'ai ck très fortes raifons de croîfe, qu*il 
était dans la bonne foi : tant \ts bônimef 
s'aveuglent dans kurs fentiipens & dans 
leur zélé. , 

Pour préparer ce concilç») dans, lequel 
il s'agiffait de dépofèr un homme devenu 
l'idole de Paris & de la Fraîice, par la 
pureté de fcs mœurs, par la douceur 
de fon caraftére, & plusiencpr.p^ la 
perfécution; on détermina Louis xiv à 
faire enregiftrcr^u parlefpent;une décla- 
ration, par laquelle tout évêque^ :qui 
n'aurait pas reçu la bulje purement ^Jimr 
flement^ ferait tenu d'y foufcrire^ ou qu'il 
(èrait pourfuivi à la réquête du procureur- 
général, comme rebelle. L^ chancelier 
Vc^ijin fecrétaire d'état de la guerfe, dur 
& defpotique, avaijt drcfle cet édit% Le 
procureur- général d' Agueflèau, plus verfé 
que le chancelier Voilîn dans les loix du 
roiaume, & aiant alors ce courage d'ef-» 
prit que donne 1^ jeuaefle, refufa ^bfo-* 
lumen t de fe charger/ d'une telle. p|ece. 
t-e premier préfident en remontra ,^u roi 
les conféquences. On traîna l'affaire en 
longueur. Le roi était mourant. Ces mal* 
heureufes difputes troublèrent èc avan^ 
cérept fes derniers momens, r.Son impi-» 
toiable confeïTeur fatiguait fafA^câSb, pan 
des çxhortatioïjs continuelj[es,^^,confomT 
mèr un ouvrage, qui ne devait paf faire 

N 3 chérir 
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liilérir fii^*ie moire. Les domeftiques <Jit 
loi indîgiïés luireftiferent deux fois Ten- 
«fliëJd€JIà'^hteîbfev-& enfin ils le cxmju- 
rérent de ne point parler au roi de con-^ 
ftit^efoèr-^Cfe^^mce mourut •; & tout 
<?feaflgea. î ; - 

• Le:diit"^Orlèans r(%ent du iX)îaumei 
aiant fénverfé d'abord toute la forme du 
fOii*çi*rietnèAt ^e Louis xiv & aiant fub-^ 
:iWé de^MEônfeîls aux bureaux des fecré-^ 
tÀires d*étatj èdm^po& un kronfèil de con- 
fcienoè, âôtit lë ^Cardinal de Noailles fut 
le préfident. * Onéxîla la père leTellîer, 
chargé de la haine publique &' peu aimo 
dfe fes oohfréreb. 

"^ Les évoques oppofés à la bulle appe*. 
Kreint I im futur tonçîle, ^hi<\ tic fe te^- 
fîir janftais. ''L^-9oi»bbnne, les curés dii 
âîècéfe de Pàrîi/ des corps entiers de 
^^ieùx, -firent fe niçme appel \ & enfia 
fe <:ar3inàl de NoaîJles fit le fien en 1717.. 
Mai? fl ne vôuWt pas d*^ibord ^e rendre 
^iftlifc.XW Pim*^ima malgrclùi; L'égTil^ 
Ôë' France rdla dîvHëe ^n deux JaâSons, 
îeâ àcc^ans^lçs re fi fans. Les acceptans 
étaîerfeles cent çvêques qui' avaient ad- 
héré fdûs Louis XIV arec les jéfuitès & 
fes capucins- • Les refuftns ^îent quinze 
2vêqii^s"&^tdiité lanatiferi.- Les.acccïiv 
tiéns^èftévaflàiêntàt^Ron^ëi fesautrés, deà. 
Urtbci*Ht&3; des. parknienVSç* (îu pcûpld. 
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On imprimait volume fur voKime, lettres 
-for lettrbs; On'Ie traitait réciproquement 
^e^fekîfinktiçpte ft-d'héi-atique; " ' * ' 

• • Vft 'ài-chévâ^ue - de Rïieîms dii noiii de 
MaiHy, gtan3'&^ hëurcuX.p^rtîfkn deRô- 

^me, avait mis fon notn au bas de -deux é- 
crîts qûeîe parlement fit brftlcr par 'Te 
■bourreau, li'arçhévêquc, Taiant fu, ût 
Hkiâittr un te Beum^ ^out témefcieréieti 
travoir été outragé par des fthilnratim^ , 
©ieù le récompenfe.î Çt W ftjt 'càrdînaL / 
^Jn ^vêqué de Soiflpns aîant effiiié le me- 
=nie tt*aîtemerrt: du fiarlcment, & ^iânt fig- 
«nifié à ce corps que et /retard pas à lui à le 
juger y mme f>ûàr un crità'i âè Hze MfJ^J^ il 
eut cohdaniréâ'dix-inilléiiweâà'arijende. 
^ais le relent île \^lut pas quM lés 
^aiât, dé peqr, dit-^il, tju^iî ne dévfrit car- 
xlînal auflî. 

Rome éclatait en reproches : on fe coiX- 
fumait en négociations -, on appelait^ ph 
i^appejatt ; & tout cela i^out * quejqoek ]/. 
pàtflk^es aujoprd^ii oublies dû livre dhiti 
prêtre dïlogcnaiîre, qui vivait d'aumÔnei 
aAmftefdam. ^ 

• La fdlîe du-fyftéme'des ^finances con- 
tribua, pliip''qa^on tie.droiç; à fendre la 
to'ïffelîT^^î^e'fe^^^^ jett'a a^c^ant 
«ç'^ifciif ^rt^'rt; cbmmSrê^tiés at?ltion$'; 
îa cqpl^itédes^iommesi 'e^cftëe par Cet- 
te ^morcejt fïit^ générale, '-^que Ceux qiii 

N 4 par- 



296 Du Janfénisme. 

})arlérent encor^de janfénisme & de bul* 
e, ne trouviérent perfonne qui les écou- 
tât. Nous n'y penfions pas plus qu'à Ja 
.guerre, qui fe faifait fur les frontières 
d'Efpàgxve. Le^ fortunes rapides &incroi- 
ables qu'on faifait alors, le luxe & k 
volupté portes au dernier excès, impofé- 
rent filçnce aux dilputes eccléfîaftiques ; 
& 1^ plaifîr fit ce que Louis xiv n'avait 
'pu faire. 

Le duc d'Orléans iaîfît ces congonéhi- 
res pour réunir l'églife de France. Sa po- 
litique y était intéreflée. Il craignait des 
tems, où il aurait eu contre lui Rome, 
l'Efpagne & cenç éyêques. 

Ilfa^^t ejigag^r le cardinal de Noaille% 
non iculemeht à recevoir cette cqnftitu- 
tion qu^il regardait ^oniixne fcandaleufe^ 
mais à retrader fon appel qu'il regar- 
dait comme légitime. Il falait obtenir 
de lui plus Que Louis xiv fon bien- 
faiteur ne lui avait en vain demandé» 
X.e duc d'Orléans devait trouver les plus 
grandes oppofitions dans le parlement, 
qu*il avait exilé à Pontpife ; cependant 
il vint à bout de tout. On compofa un 
corps de dcffrinâj qui contenta presque les 
deux partis. - On tira parole du cardinal, 
.Qu'enfin il accepterait. Leduc d'Orléans 
alla lui-même au grand-confeil avec les 
princes & les pairs, faire enregiftrèr ua 

cdit, 
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édlt,qui ordonnait Tacccptation de la bul- 
le, là fuppreflîon des appels, Tunanimité. 
& la paix. Le parlement, qu'on avait 
mortifié en portant au grand- confeil des 
déclarations qu'il était en pofleÇion de re- 
cevoir, menacé d'ailleurs d'être transféré 
de Pontoife à BÏois, enregiftra ce que le 
grand-confeil avait enregiilré, mais tou- 
jours avec les réferves d'ufage, c'efl: à dire, 
le maintien des libertés de l'églife Galli- 
cane & des loix du roiaume. 

Le cardinal archevêque, qui avait pro- 
mis de fe retrafter quand le parlement 
obéirait, fe vit enfin obligé de tenir paro- 
le ; & on afficha fon mandement de re- 
traélation le 29^ Août j 720. 

Le nouvel archevêque de Cambrai D«- 
bois^ fils d'url apoticaire de Brive la Gail- 
larde, depuis cardinal & premier miniftre, 
fut celui qui eut le plus de part à cette 
affaire, dans laquelle la puiflance de 
Louis XIV ^vait échoué. Perfonne n'ig- 
nore quellcj^taitla conduite^ la manière 
de^penfer, les mœurs de ce 'miniftre. 
Le licencieux Du-bois fubjuga le pieux 
Noailles. 

On fe ibuvient, ^vec quel mépris le 
ç\\u: 4'Orleans & fon miniftre parlaient 
dçs querelles qu'ils ^ppaiférent ;, quel ri- 
dicule ils jettcrcnt fur cette guerre de con- 
troverfe. 

N ^ Ce 
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Ce mépris & cfe ridicule ne fervircnt: 
pas pe« à k paix* . On fc laflc enfin de 
ebmbattf e^ ' 'potir* ^des oucrelles dont le 

'■TDé^ifi^^ tête,' tckiixt ^^bn appe-" 
lait eh ¥iêà)ct jai^fénîfme, quictîsme, bul- 
les, -quei^èllés t^éologiqucsy baifiaftnfîble' 
ment. Quelques ércques appelans refté- 
i^t 'çminiatrémcnt a:ttaclïcs' a leurs feft- 
tiîiien?. J •'»*'' ' ^' ' ■ 

Sous le mîntffére du carâîriai deFÎeùri,^ 
(5ft H^'buhlt extirper les teftès du'^ârt;?; ^n 
âépoftm un -des prélats des plus obfti- 
nés. Dn éhôifit, pour faire uïi exemple,; 
fe vieux hennin evêgue de la petite vHIc^ 
de Sénèsy liom^îie ^égalenîeiîr preux 6c 
Trtfiéxible, ' 'tî^aîlîeurs iàns parçtis,^ ians^ 
crédit. - ' ) ■■'■■"■ • • 

' Il Ait côndanné patrte ]^ëtït cohcilc prb^ 
tindal d'Ambrun en 172*8, fufpenduide' 
fes fondions d^évêque fe de prêtre, & 
exilé par la tsour en Auvergne à Fâge de* 
plus iie qti^tre-' vingt 'arts. -Cette tigueuf 
«ccîta quelques vaincs plaintes. 11 ii'y a*' 
f^?rtt aujourd'hui de nation,: qui ttroftn'uï- 
re plus.quelaFrariçai're,xjui oBéiflc mieux,, 
8t qui oublie plus vite. 

* Ûri refh^de fanatisme fubfifta -dans une* 
petite pàrtîedii'peujHe de P^rîs. ;I>eèen^ 
thdiifiaftés ' s^îniaginéitnft, 4jù*un diacre 
nomme Paris frère ^'un confeiBer'^u 

pai> 
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paiement, ^appelant & i^éappelant, enter* 
ré dans le cimetière de faint-Médard, de- 




tbh^6auf -'curèfrt ^rimagihattoiï 'fi ftfei 
•pêë^-^êiue let#^ô^hes^b^aril?s lèWdoli^ 
4ferent de légères ^nvuHïons. - Aûflkot l4 
'tôiribéfut éhvirtrinéê^ée pei^e : 4a Tou^r 
4e ^^y çrtflftk - joWr -&' miit. * î<5ééHc qtA 
montaient fur la tombe ^èéftâîéiitl îevrfi 



'<o^ ide^fec^)uBfâ, ^^ffi^i^âîSfem^elix^ 
inênies>pottriié^ ^pi^cfigdsi^ ï^èS fôii^èfs 
îèïère^ <ltt ^arti -eneôùîiageaîent îcé'ttfe^fre- 
^ttSie^ TOn^jrkit 'eii^'ïàhgtie Vulgaire aùr 
•tour-duteîttbeea r ceniie pariait, c^ùe dfe 
fourds qui avaient entendu quelques ipi- 
rôles, d*aveugles qui avaient entrevu, d'e- 
ftropiés qui avaient marché droit quel- 
ques momens. Le gouvernement aban- 
donna pendant untmoîs^ cette maladie é- 
pidémique à elle-même. Mais le con- 
cours augme^ftait ;' ks jpçuracles redou- 
blaient; & il fâkrt^enli^^jr^mer le cime* 
tiére, & y njgttre unc'gafde. Alors les 
mêmes enthoufiaftes allèrent faire leurs 
miracles dans les m^fons. Ce tombeau 
du diacre Paris fut en effet k tombeau 
du janfénifnie, dans Tefprit de tous le * 
honnêtes-gens. Ces farces auraient eu 
desJliites férieufes dans des tems moins^ 
'^&rés. Il femblait que ceux qui les pro- 
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tégeaient, ignoraflënt à quel ilécle ils a« 
vaient a faire. 

^ La fuperflition alla ii loin, qu'an con- 
^i|lef4u parlement eut la démence de 
préfentèf au roi un recueil ^de. tous ces 
prodiges, munis d'un non^re confidéra» 
ble d'atteftations. Si ce livre fubfiftait un 
jour, & que les autres fuflènt perdus, la 
poftérite croirait que notre fiécle a été un 
tems de barbarie. 

Ces extravagances oi^t été en France 
ks derniers foupirs d'i^ne îèAç, qui n!é- 
:tant plus foûjtenuë par des Arnauld, des 
Pafcal & de^jNicole, & n'aiant plus qujC 
>les convulfiongaires, eft tombée dans IV 

renient. 
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Chapitre trente -qùatrie me. 



_Du ^iétifme. 
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tîfme. 



|u milieu des fâftîons du caivî- 
nifme & des querelles du jan- 
fénifme, il y eut encor une 
divifion en France fur le quié- 
C'était un fuite malheureufe des 
progrès de Pefprit humain dans k fîécle 
de Louis xiv, que Ton s'efforçât de paC- 
fer prefque en tout les bornes prefcrîtes 
à nos connaiflkhces ; ou plustôt, c'était' 
une preuve qu'on n'avait pas fait encor 
aflfez de progrès. : 

' La diçutedu qùîétifme eft une d^ ces 

intempérances d*efprit & de ces fubtîlî- 

: , - jjHf7 ^ tés 
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tésth£(^jgîques5 qui.n'auraientbûfle.ai^ 
€unç trace dans la raénioire <des /hom- 
mes, * fahs lés^ -noiîi^ des diàrx jWtiftî'e^^ fi- 
vatix qui Gombattîrent; -Une femme, iâns. 
nom, fans :creà|t^- ^'iài«' ^^8r^^ 
ÔL qui 0'ayate <^ua<e .iEn4gMtiQà:Jfena^^ 
fee, mit aux mains les deux plus grands 
hommes qui fuflènt alors dans l'églile. 
Son nom tl2Î\t Bouvières de la Motte. Sa. 
famille était originaire de Montargis. Elle 
avait époufé le fils de l'enterpreneiur.du 
canal dé 'Briaiè,' " Devenue vaiX)'e dans 
une aflèz grand jeunefle, avec du bien, 
de la beauté & un efprit fait pour le mona- 
de, elle s'entêta de ce qU*bn appelle la 
fpiritualité.- Un barnabite du païs de Ge- 
nève, nommé /j-C^w^^, fut fon direfteur. 

ordinaire de f)a0îons & â& xcv^gpd\^ 

péniçefïte daas . 4eç H^^y^rips ; fpiyfliqttes, 
.donti^e/Ê^-dgf ^tpiptfî, JU'çnviçj^ 

^twxs% 3pas çlç v^r mmHm ?h #9fc 
JF«i|çaii% ^^egpofé :«u*€éfiie;F&^i^nj^ 
&;ia fit ^ll«r rbeauço}}p;:plHç^ Jlpip.ifltiP 
^^ ;Thé|-éfe. L'%p^tîott*^'gvf^r:4€^ 
dâciples,, la plus forte pjWtiêwe^ 4$>t§Sfifg 

^ SpJMtioft§,o&^n®S^^ de 

a jElle alla avec^fqiî ^direftcur dans le pe- 

ut 
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tft païs ou P évêque titulaîrc de Genéver 
feit fa réfidence. Elle s'y donna de Tau-, 
tx>tité parafa profufion en aumônes. Elle 
tintdès^tX)nférenccB. EMe prêchait le rc-, 
noncement entier à foi-^même,- le filenco 
de l'ame, ràriéantiflèment de toutes fes. 
puiflances, le cuire intérieur, lamourpur 
& désintérefle, qui n'eft ni avili par la- 
crainte ni animé, de L'clpoir^ea réconi* 
penfefi. * r ,'•... • 

Les imagirmtioïi^ tendïes' & fléxiËfes^, 
fortout celles des femniefi &>de quelqxie^^ 
jeunes religieux qui aifflaienr pïus:; quHl»^ 
ne crolaint la parole de Dieu dans là 
bouche d*une belle, femmes . forent aifé- 
ment touchée -de cette éloqutmoe die pa^ 
rolesi la feule prt)pre â pcfrfiiader tout à 
ëes efprîts préparés* -EUe^fit^desT profêli* 
tes, & fut chaflëe par iîëvéque elle & 
fon diredteur. Ils s'en alléf«ftt à -Grenoble. 
Elle y réj^hdit un petit Bvpc intitule h 
moim COUPÉ y $c un autre &UJBr -le nom* des 
ï4;rrensy écrits du ft5k àbnt dUe parlait ^ 
de fut encto obKgce de fortir de Oecf 
noble. - :, ' •' 

Se flattant déjà d'être pu rang des con- 
feflèurs, elle eut une vifion, & elle pro!- 
phétifa. Elîe cnvoîa ft prophétie au perc 
la-'Gorfibc. "Tmtl'iffer/e hmderayàit-tUt^. 
four empkhèt le progrès ^rintérmr (^ U 
^rmati<M''dê Jefi^CyiJi damMumts. Ùt 
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tempête fera teUûj qii il ne reftera pas pierre 
fur pierre -, £ff // me fembley que dam toute 
la terre il y aura trouble j guerre & renver- 
Jement. La femme fera enceinte de Vefprit 
intérieur^ iâ la dragon fe tiendra debout 
devant elle. 

La prophétie fe trouva très vraie ; car 
étant revenue à Paris conduite par fon 
direéteurv & l'un & l'autre aiant dogma- 
tifé en 1687, Tarchévéque de Harlai de 
Ghaiivallon obtînt un ordre du roi, pour 
faire enfermer la- Combe comme un fé- 
duûeur & pour mettre dans un couvent 
madame Guion, comme un efprit aliéné 
qu'il falait guérir. Mais madame Guion, 
avant ce coup, s'était fait des pcote* 
jftions^ qui la fervirent, elle avait dans la 
maifon de faint-Cyr çncor naiflante, une 
çoufine nommée madame de la Maifonfori 
favorite de madamftîe Maintenon. Elle 
s'était inlînuée dans L' efprit des ducheflès 
de Cbçyreufe & de Beauvilliers. Toutes 
fç3.àniiies fç plaignirent baqtement, quç 
l 'archevêque de Harlai, connu pour ai^ 
mer trop les femmes, perfécutât une 
femme, qui ne parlait que de l'amour de 
Dieu. 

La proteôion toute puiffante de madame 
de Maintenon impofa filence a l'archevê- 
que de Çaf^s, & rendit la liberté à madaip<e 
Guipa. JpUe^llaà Verfailles, ^'Âi^troduifit 

dans 
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dans faîût Cyr, affifta à des èoûférencetf 
dévotes que faifaki'^bbe.deFà^lon, ay 
près aVoif diné ti> %ièx%^ ayeq madame de 
Maintçnon. Laprinccffe d^Kareôurt, ks 
duchefles de Chevreufev de Beauvilliers ôr 
de Chardt étaient de tts myftéres. 

L'abbé de Féheion, alors précepteur 
des enfgns de France^. était Tbom me de 
la cour le plus féduifant. Né avec un 
i^çtux tendre & : une imagination douce 
^ brillante, fon ^efprit était nourri de la 
fleur des belles-lettres. Plein de goût & 
de grâces, il préférait dans la théologie 
tout ce qui a Pair touchant & fublime, à 
ce qu'elle a de fombre & d'épineux. Avec 
tout cela, il avait je ne fai qv^oi dç Rô- 
mane/q^,: qui, lui infpira, , non pa^ îe$ 
rêveries de madame Giéon, makun goiit 
de fpiritualité, qui ne s'éloignait pas des 
idée$ deurette daipe. -^ 

Son imagin^ion s'échauffait p^ la çan* 
^ur & par la ytrtu» ^ comme les autres 
s'enflâmçnt |^ar ipiv^ pafllons^ Sa pafi^o^ 
était d'aimer Dieu pqur lui même. ' Il ne 
vit dans madame Guion^ qu'une aime^ 
pure épriie du même gQÛt que lui,^ oc fe 
lia /ans fcrupule avec el^. 

Il était étrange, quTil fot-féduit pair 
une fe^pmc à ;ï-4véiatiofts^ à prophéties 
& à gaUm^as» ,qui fuffbquai; à^l^m 
ce intéricurç,' qu'on était obligé de del^ 

ccr^ 
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cer, quîf fe vuidakf (à ce qu'elle diftît) 
tîe îla foraboïîàBidc ide^grfecev'pour en 




aupré 

n)itié &'dan¥fes idées myftîques, était ce 
qu'on eft «n amour : il excufait les de^ 
Éauts, &- ne s'attachait qu'à la confiarmi- 
té du fond deà fentimens qui l'avaient 
channé» ■ 

Madame Guîotti ^rlè «c fiéte d^îii 
tel difdple ôu'^dlé 'a^pdait fôn fils» te 
comptant même fur madaffie de Maîntc- 
non, répandit dans faînt-Çyr toutes fes 
idées* L^eveque die Chartres 'Goékt^ dans 
îe diocéfe duquel eft faîint-Cyr, s'eniilair* 
ïfia & s'en plaignk: Li'archéyéqaie de Pa* 
ris âfiona^a cbcoT: • de 4tcomrsitJ^çt ^i 
freiniér^ pourftikes'. ' 

Madanie de MaintoKHi» qui ne pen- 
fait qu'à faire de famt-Cyr un lejour de 
p^x, <j«î,fevaSË'CoÀibî€ifi;4e roi ëtaît en- 
ôemi dé*otiteîtoû?v€&àtéi ^uî-nlavait paà 
bdfeilf>^r-1e"d6nr**-'aé-ila <:6t\Mêri- 
^nkîe^^e >rfiettffe 4' ta fèih ffUne efpécd 
de fefte, & <\\ài enfin n'avait '^n vue que 
fon crédit Stifon repos, «>nâpit tout com* 
merce avec madéftae Guîbfi feiM défendit 
teTéjOtir^îftlnèi-feyr.-: • -î^- '^ - 
' 'OkMJé^dte FeWélôh ^^îa'ît-uh dr^gfeTè 
foi*8iér,'é: ferttîgWt'de^rfiaa^uer'teï^ahd» 
^ftés èù il^ àft>îrâk. il icorifeilla a-foh 
' ' ' amie 



amîe de fe mettre elle^méine 4^ns If? 
maiï^ du célèbre BoHuer évéque - dp 
Mcjaus^ regarxiié coïjnme ua, , père d^ l' ér 
gUfe. Elle le fqûipn^i: aux décifions de ce 
{>r^at> cornmunk de fa main & lui éonr^ 
JW tous fes écrits à examiner. 

L'évêque de MeauXjr avec Tagjîernenit 
du roi, s'aflbcia pour cet' examen Pévê- 
que de.Châlons qui fut de{«^s- te, cardinal 
de NoaUles, & iiabbê Tronfon fupérieur 
de fâint-SuIpke. Ils s'aflèmblérent^iecret- 
tement au village diflî, près de Paris. 
L*archévêque de Paris Chanvallon, jaloux 
que d'autres que kiî fe pôrtaflènt pour 
jugesj^dans fôn^îocéfe, $it afRchèr une 
cenfure^publèque d^ ii!Viâs^u''iok*Gxami«^ 
naip. IV^adame Guîon fê retira. dans la vil- 
le de Meâux même; èHct^fou^crîvfc .à 
tout ce que Pévéquc fiofRict voulut; éfe 
promit de ne plus dogmatifer. ' 

- Cependant FéhéJiGm fut élçvé à Fiar- 




par r^vécjue tle Meaui, H 
tic aff;p:îre tifhà'pici 'dans laquelle il' n'y 
avait eu ■ jufques-là que du ridicule, ne 
devait jamais le réveiller. Mgis madî^- 
mc Guio;i, accyfée "de dogn^atifer tou- 
jours jtjprès avoir jbi^mis lé; (îlencë,' fat 
enlevée par ordte qtr roi dans la^mcmfe 
année 1605 i& itiife en prifon â Vincéiî- 
m, qommcildle c^ été une pcrfohne- 
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dangereufè dans l'état. Elle ne pouvait 
l'être : & fes pieufes rêveries ne méri- 
taient pas l'attention du fouverain." Elle 
compofa à Vincennes un gros volume de 
vers myftiques, plus mauvais encor que 
fa profe, elle parodiait les vers des opé- 
ra. EUc chantait fouvent : 

Uamour ptr fc? parfait va pins km 

qu*ifn ne ^enfe : 
On ne fait pas 9 lorsque il commence^ 
Tout ce qu'il doit coûter jin jour. 
Mon cctur n'aurait connu Vincennes ni 

fouffrance^ 
S*^ n'eut connu le pur am»ur. 

' Les opinions des hommes dépendent 
Jes tcms, des lieux & des circonftaiv- 
ces. Tandis qu'on tenait en prifon mada- 
me Guion, qui avait époufé Jefus-Chrift 
dans upe de fes extafès, & qui depuis ce 
^tems ù ne priait plus, t les . faii;i,ts, difant 
.que la maîtreflc, de la, maifon ne dçvait 
pas s'adreff- r aux domeftiques ; dans ce 
tems là, dis-je^ on pourfuivait à Rome 
Ja canonifation à^- Marie d'/lgréda^- qui 
avait eu plus de vifions & de révélations 
que tous les rnyftiq[ues cnfemble : & 
.pour mettre le comble aux contradic- 
tions dont ce monde eft plein, on pour- 

fui- 



fuivait ^n Sorbonne cette xpjêîpe * d! Agpé - 
d^ qu'on , voulait faire faiiaçe . en. E^a^^ 

Bofluet, qui s'était longtems regardé 
comme le père & Je maître de Féjjglon,j 
devenu jalpux de U- réputation & du crén 
dit de fon dilciple, & voulant toujours 
çcMiferver cet afbendant qu'il ayait. pris 
fur tous {ts confrères, exigea que le nou- 
vel archevêque de Cambrai condannât 
madame Guion avec lui & fbuscrivît à 
fes inftruftions paftoraleç. Fénelon ne 
voulut lui facrifier ni fes fentimens ni fon 
amie» On propofa des ^tcmpéramens. On 
donna des promeffes* On fe plaignit de 
part & ^d'autre, qu'ion avait manqué de 
foi. L'archevêque de Cambrai, en partant 
pour fon diocéfe,. fit imprimer à Paris foa 
livré' des maximes dafaints\ ouvrage danjs 
lequel il crut reélifier tout ce qu'on re- 
prochait à fon amie, & dévelopér les 
idées ortodpxes des pieux contempla- 
tifs, qui s'élèvent au deifus des lens 
& qui tendent à un état de perfeftion^ 
où les amcs ordinaires n'afpîrent -guéres. 
Monfîeur de Meaux & fes amis fe foule - 
vérent contre le livre. On le dénonça avi 
roi, comme s'il eût, été auffi dangereux 
qu'il était peu intelligible. Le roi en parla 
a Boffuet, dont il refpedait la réputation 
& \cs lumière?; Célui-ci|- fç^jçttant au^ç: 



don de Tïe ^-f^ôir ^s ^vert? ' plù^tôt dè^ 
la fatale hcréfie de monfieur de Ca,mbrai^ 
Aifâîtôt le roi & madame de Maintenon 
•coilfdtent le pérc de l^Chaife'^ .le con- 
fdîéur têpoird, qtic Ife litre de'.rarchc- 
'^éq'tte cft fort 'bôn^ "que tous- ie^^ iéfuiteS ' 
en- font' édifiés,'. Sr qu'il î>*y: Wait'que' \ti 
janféniftes qui Iç désapproVafTent. . È*ë\^è-^ 
que de Meaux n'était pa's janfénifte ; mais 
il s'-était nourri: de leurs bons écrits. Leà 
jéfiiités ne Painîaierit pas» & n^en étàieîré 
pai5 airties. ^ v • ^ - - ' - ^" 
''\ ]La'cQiir'& li ViHeiut^èii'f divif^es-, 8p 
tbuté'rattëntion ^^oiThiée de "ce tôté;laîJ9at 
relpirerJes^lanfemftcs. • 

Bofliiét .écrivit contre Féîielon* Tous 
deux envoiérent leurs <)uvragès avr pâpé 
Irmoc^t douze, & s'en remirent a fe dé-^ 
cilîoTi. Les,^.cii:conft^(;es'*nè pàrîiinaîènt 
^às fevor^bles à Fénelon: Ofl avait depuis 

J)eù'Condanne 'violemment à Rome, dans 
a perfoïine de" PEfpâgnol Mhlinos^ le 
quiétîsme dont on accufaït l'archevêque 
de Cambrai. ^ C'était le cardinal d^'trées, 
ambàflàdeut (Je France à Rbme, qur avait 
pourfliivl'Molinoé. Ce cardinal d Entrées', 
<jue nous avons vu dans fa vieilleflc plus 
occupé des agrémens de la focieté que 
de théologie, avait pérfecuté Molinos^ 
pour plaire aux ennemis ife cc' malheur 

rcux 



rttttr prêdre;. U ^ysâttnémê ^^éfigeigépife' 
roi à* lolficitâ- à Rome la (îonditirtaâttft/^ 
qu'il obtint aifcment. De forte qîiô Léuîs^ 
xrv fe trouvait, fans le fevôiry rehnemi- 
leipàisredoubtablô de tl*a|fîoâr; put &e^ 
myftiqucsiii- .' • ^ ^î .i* -■' î* ^'' *^'^ ^^''J^-* 

: .Ribn n^dà plus stifé" d'attS e^ iti^iére^î 
délicates;, qiie> de trouv^^r idâô^ «tv K*^^* 
qju*on juge, des paflkges reflfemblalis à 
ceux d'un livre déjà proferit. Mpnfiéù!i^ • 
de.Cartibrat avait: pour lui ks jéfuîtes, 
& le ; cardinal, de Bouilkfn depuis peu 
ajnbaffedeur de France à Rome, Monfieùr 
de Meaux4*vâit fon gftuul nbrrtJ& Tàdhé- 
fion des prihdpaux préktts dêi Fkthce. Il' 
porta au roi les fîgnatures de plufieur^ 
évêques & d'un grand nombre de doc-- 
teurs, qui tom s'éievaient Contre te li vjie 
des maximes des faini s.- ^^ - '- ^"^ 

- Telle &ait' rautorité de « monfîeur de 
Meaiux, que le père de - la Chaifô n^ofâ 
foûtenir monfieiir de Cambrai auprès* du 
roi fon pénitent, & que madame de 
Maintenon abandonna abfolument fon 
amL Le roi écrivit au pape Inrtocentdou-' 
ze, qu'on lui avait dereré le livfe dé Tàr-Î 
chévéqoe de Cambrai comme un ouvra- 
ge pernicieux, qu*il l'avait fait remettre 
aux mains du nonce, & qu'il preflàit fa 
fainteté de juger. ^ 

On prétendait & on difaic même pu- 

bli- 
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îiiiqycmçnt à Rome, & c*eftajn.bhiît qui 
i^wcor dés partifam, cpie rarehevêquc 
<fe Cambrai n*était ainfî pcrfécute, que 
parce qu^il s'était oppofe à la déclara- . 
t^oïî 4« m^riftgé fecrctidurbi & de ma- 
dame dé.Maintenon. Les inventeurs d*a- 
Hecdotes prétendaient, que cette dame 
av^e engagé le- père "de ja Chadfe à pref- 
fer le roi de la reconnaître pour reine ; 
que le jéfuite avait adroitement remis 
cette commifllon hazardeufc à Tabbé de 
'Sémlon), & qaè.ce précepteur des en- 
fajis de France avait préféré l'honneur de . 
la France & de fes difciples à .fit fortune ; » 
qu'il s'était jetîé aux pieds de Louis xiv^ 
pour prévenir un mariage, dont la bir 
zarrerie lui ferait plus de tort dans la 
poftérité, qu'il ti'e» Tecuciilcrait de dou- 
ceurs pendant fa vie. •'» 

Ce çôn te fQ,; retrouve encor dans l'hi- 
ftoire dô Louis jçïv imprimée à Avignon; 
Ceux qui ont approché de ce monarque 
& de madame de MaintencMi, fa vent à 
quel ppint t<>ût cela eft abfuide. Mais il 
eft très vrai, que Fénelon aiant continué 
l'éducation du^^uc^be Bourgogne depuis- 
fa nomination M' archevêché de Chambrai, 
le roi dans cet intervàle avait énïtenda 
parler confufément de ies liaifôns avec 
madame Guion & avec- madame de la 
Maiionibrt ; il crut4'ailkuTS qu'il infpi- 

rait 
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rait au duc de JBobrgogne iks maidiies 
un peu aviftéc€^»&|djKçrindpcs de-^QUt 
vernenjdtu: ,& : dd aK)ra|c qvài pouv^ùtol: 
peut-être devenir uh jour ui>e tfertftare 
indirefte de cet air de^gra^dàur,- do^^O* 
te avidité de gloire^ cfe ces guerre» let 
gérement etitreprifes» de Cegôût poUr 
les fêtes & pour les pkifirs, qui ay^^eitf: 
caraûérifé ton ré^c. .: ; , ,.h:i i /, 
Il voulut avoir une converfatïon.àyec 
Je nouvel arcbévêiiue fiit fes notions 
de politique. Fénelon, plein de fcsidéea^ 
laiffa entrevoir au ^roi ûael partîie dc]^ 
principes, qu'il déyejopa enfuite. daiwi les 
endroits ^ Télànaque,; 9Ô 4U .trakejdii 
gouvernement 5 principes! ; pl^jis : appr£^ 
chans de la république de, PlaieotH que de 
la manière dont il feut gouverner; les 
hommes. Le roi après la convdriaticinditf 
qu'il avait enotetenU le. plus ttej èf^it &: 
le plus chimérique de ton roiauti^.ijlLe 
duc de Bourgogrie fut inftcuitd^ ceâ jp^- 
rôles du roi. U les redit rcqueîqMc.tems 
après à monfteur de Malé^ut,'J}ui';h^i 
cnfeignait lafgéométrie^ C'eftîce-que je 
tiens de monfieuf de Maléfietiiû ^ ce 
que k cardinal die F4euri m'* confirmé. 

U eft certain, jque depuis dette^cmV^- 
fatton- le. foi crut aifement, que rénelin 
était aufE romaoefque en £ût de rdigton 
qu'en politique. 

Tom.IL O La 
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>• lia^coïT^gation du'îfafifit office tictoi- 
ff»i;poûr inftfuîre le>pibQè$, 4h demaîi»^ 
mlir» rtm jéfoite; im* bènédiâritH dôu^ 
«ô^lfcrs, un feuitttnt & tlft âugiffttn. 
€^ ce qu'on^appeUe à Rome les corïfol- 
tAxn. i^cardinaurârlespi-élatslaiflknt 
tfOffiîttâirc à t:es lîîoines -Pétode tde la 
:i^logid, pour :fc li^t-èr àl^'pedîtique, 
à Tintriguc, ou aux douctutsiiéQ-oifî- 

. - >Iles côiifukcurs éxaminérerit ^dalk 
trèmb-ifept côiifér^nces trertte-fept pro^ 
qpdîâbi]^ les^jugérenr erronées à la plu- 
ï»lW d^ vbix^ & te pa{*, àta^téfc 
td^unèf coi)gt^%sid»ti de car4inaik, Ids 
•€oqc|iniia 'par^tm br^, qui ifot pubtié &: 
qiflîché^atts'Rotne le 13 Mir^ i€99. 

L'év^âque de Meaux tpi«>mpha ; mab 
4%chèm(ue de Oambmi tfera un plusrbéaU 
^Èritettipàifede fa dâfaîtt. flfe fofûmit^feps 
arllbîftîdft & faàs réferve. H moft^ lui- 
iÊt^mit di>chaire^à €aimbnii,' pour eonââh- 
^iier foft pfoçrêf ' fivre. Il empêcha fès a- 
îwiis 0e te «feiidre. Cet exemple unî- 
'^que de^là'docilité d'unïavant^nii pou- 




-jrfidll, lui>gagriébeïifpt0W^^feB>oôeUrs & 
r fit^r pïtfeue^ Iwïr icelïiî qoi livkk: "tèrti- 
nportérla VjâxMire, iPiKfeut toûj^rs de- 
puis dans fon diocéfe en digïie •àrdiéyê- 

' ^ué. 
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fation comme dans fes écrits, lui fit-d^^ 
amis^eadr^^d^ u;^^ ë$^xi(i|m ievkent. 




rUis futtQttÇ, qui firast h jguerre idaps 
ton dÂo^^ s^'ietrripce&int.à lui témsÂ^ 
:gn€r iepr rjefpeft. X^ecdac deritlarlcbo- 
.Mi)gh prenaijt foin :iC^km sépsàn^rat fës 
terres. II fut toujours .cher ^4u duc ide 
JBourgQgnc i^u'il ^e^mtiikré ; & il aurait 
jeu part augouyesneim»it»i& ce prinq^cikt 



jidrablcé on ^^^^t ccnnbîiim il eft^difficik. 
de & ^étsacluer de, la Aoun :I1 a:t parlait 
toi^QWS «vec AMii.gQ6t & iHi intérêt qui 
.perçut au tmffçxs ià^ ria .réTignadon. 
;P4u^eu/â éçfi^ de-il^Ukfopfaie^ dde^théo- 
•log*% sde rbeHssJ^aarc^, :furent le i fruit 
:de cfi^tc letr^ite. Le aduc.'d^Qrléans, de- 
.pwsj i^^g^t du roiaume^Je coniukâfûr 
ridfes points éfûneux, jqùi intéreflent JCous 
les hommes, & aufquels peu d!bc»nnMs 
penfent.* Il demandait, fi on peut dé- 
montrer Téxiftençed^un Dku ; ficdX)ieu 
veut un culte ; quelvdft^fc cuke qbHl ap- 
prouve •, fi Ton peut Toflfenïer en jchoi- 
fifiànt mal. Il fallait beaucoup .4e ques* 
tions de cette nature, en philolophe 

O 2 qui 
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qui dierchaità s'inftruife ; & l'ar<:hevê*« 
que répondit en phiiofophe & en th^k>* 

.gien* ,;.....:: ■ .. ' L ' -• i'' - • ^ 

Après avoir été VtotCU'fuf des dilpu- 
tes de l'école, il eût été peut- être pliè 
convenable, qu'il ne fe mêlât point des 
querelles du janfénifine ; cependant il y 
entra. Le cardinal d<^ Noailleà av^ pr^ 
contre lui autrefois le parti du pltis fort,: 
l'archevêque de Cambrai en ufa de mê- 
me. Il efpéra qu*il reviendrait à la cour, 
& qu'il yferait confulté 5 tant Tefprit hu- 
main a de peine à fe détacher dés affai- 
res, quand un fois elles ont fèrvi d'ali- 
ment à fon inquiééufdc. Ses déîirs cepen- 
dant étaient modérés cbmmô fes écrits % 
& même fur la fin ^de fa vie il mépri& 
enfin toutes les difputes ; femblable en 
cela feul à l'évêque d' Avranches Huet, l'un 
des plus favans hommes de l'Europe, qui 
fur la fin de fes îours reconnut la vanité 
de la plufpart des fciences, & celle de 
l'elprit humain. L'^xrhêvêque de Cam- 
brai (qui le croirait !) parodia ainfi un 
air de LuUi : 



Jmne^ Vêtais trop f âge f 
Et voulais trop f avoir j 
je ne veux (n partage 
^ kadinaige^ 



k < i. * •- 
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Et 
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Ef touche au dernier âge^ 
Sens riekprévcin 
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* 11 fit ces vers en préfence de Ion ne- 
veu le marquis de Fénelon, depuis am- 
bafladeur à la Haie._C*efl: de lui que je les 
tiens.*' Je garantis la certitude de ce fait. 
Il ferait peu important par lui-même, s'il 
ne prouvait à quel point nous voions fou- 
vent avec des regards dîflférens dans la 
trifte tranquilité de la vieilleflè, ce qui 
nous a paru fi grand & fi intâ^ifant dans 
rage, où Tefprit plus aftif eft le jouet de 
fes défirs Se de fes illufions. 
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Difputes fur les cérémmn Cbi^' 

noifes. 




z n'était pas aflfez pour Tin* 
quiétude de notre ffprît, que 
nous difputafrions au bout de 
dix - fept - cent ans fur des 
points de notre religion ; il falut encor 
que celle des Chinois entrât dans nos 
querelles. Cette dilpute ne produîfit pas 
de grands mouvemens ; mais elle car- 
raAérifa plus qu'aucune autre, cet efpdt 
adtif^ contentieux & querelleur qui régne 
âàlfrlnos climats. ^ ^ ' 

Le 



Lç jéfiaite Maitifim R kci^ \ fur Ja^fiiiLdu 
dix-fepdéme fiécle» avakété uadeslpre^ 
miers mif&onnaicesd&la Chine. LesiCitié 
nois étaient & font enooi: en philoiq* 
phie & en li43Ccrature à^pei^-p^ès ce> qije 
nom étions il: y a deuxr cent ans. L^re« 
§^Si pouc kucs anciens, inaicres leur pré> 
fcidt des bDoief qu'ili^nt'ti^t pàiler. Le 
progris : d^ns. Jesi frifmces dl l^invrage de 
la hardieflè de refprit & da tems. ' Si^i^à 
ta morale & la [K^Hce étaoi: pl;u& aiifées 
à comprsndm qu& le^ fciepces^ & Vêtant 
pesfeâiQnpâs& cbfcz. eux qusmd les autres 
arts ae.Féiaieot pal^coret)! ll:efL armxé 
qupierChânoiss demeurée. depuis pkis 
de daf<|K*nxffiei ans à tons lé& tecnpes vUl 
îès étaâentrparyeoufiy font reâ^s . médita 
crei dans ks fciencea Sd k pcemi;^. peii-. 
pie de la ynm dans, la moïKak &r>dan&i| 
police, eomtne le plus ancien. \ : .; 

Après Ricciv bea:acpi:ç,.d-aiiid;>es jefui^ 
tes penétrér«:it tlaosrqe vaâ!e empire t. & 
à la faveur des fi:kncej5.dé:I£ui^e,^ ilfei 
parvinrent à jeOter fecpettenàenfi quelques 
&mencei de ' la relig^ x:lirf tieûné^ pai^ 
iBi ks enfans à(x peuple^. quHbinfixui&> 
i»iiD comonfi itscpu]^; YkL% doônnscainsi» 
qut parta^ainf ^ i InîffioiH .>acci^epc 
les jéfintesde^epnettre iHdoiâtrie:edipr^ 
ch^t k cluriftianiftnei^ isartpîéftkift ét^ 
délicate^ ainfique lacandujte^cja^filaie 
jtwir à la Chine. O 4 Les 



gto Cérpmnm 

ij jLés loix & la tranquilité dé ce grand 
etsçire font fondées fur le droit lé plus 
naturel enfemble & le plus facré, le re- 
ipeâ des enfans pour les pères. A' ce re* 
Ipcft ils joignent celui qu*Us doivent à 
leurs premiers maîtres de morale & fur- 
tout %'Cen-fu'tzé nommé par nous Confu^ 
tius^ ancien iàge, qui c^iq-cent ans avant 
la ^ndation du chdftianifme, leur en* 
fcignala vertu. '. 

Les familles s'aflèmbl^it en particu* 
lier à certains jours^pour honorer leurs 
ancêtres ; les lettrés en ji^ublic, pour ho* 
tiorer Con-^fu«tzé* On fe proftemc> fui* 
vant leur [manière de faluer les fupé<» 
tieurSy xe qui dans toute T Afie s'appelait 
autrefois adorer. On brûle des bougies 
,&.des paftilles. Des Colao» que les EQ>a« 
gnols .ont nommé Mandarins, égorgent 
deux fois Ifan; autour de la fkUe où l'oti 
véhâre Ckat-fuHjze, , des animaux d(mt on 
:fiiit crifuite dès /repasv vGes cérénionies 
fdntidlesiiâbiâtciquesi'? font-^Ues pure* 
ment civiles i reconnaitron fès pères & 
€k)p-^-tzcipour tics dieux? font-ils me* 
•âi&ifàrûqùés fèujiekientcomme nos faints ? 
4flHceicnfiè> uh. u£ige jx)litique, dont 
queSpiesLChinôik r fupérmtieux abufent ? 
4D*(çifc xreitjûè dès éd'angers ne pouvaint 
yojfxé difficUement démêler à la Chine, & 
:ce quTi^.ne pouvait d^idèr en Europe. 



Cbhtoifes. 3^ï 

' Le$ dominicùns déférèrent les ufages 
de la Chine à l'imjuifitxon de Rome en 
ir€45. Le fekit-office, fur kur expofé, dé- 
fendit ceS' cérémonies CMiioKes, jufi^u'à 
et que ll^pape en décidât. 

Les jéfuites foûtinrent la caufe des 
Chinds & de leurs pratiques, qu*îl fem* 
èlait qu'on ne pouvait p3rofcrire, fans kt^ 
mer toute enàee à la rdigion chrédentie^ 
dans ûnempir6 fi jalôHx de fes ufagesl 
Ils réprefentcrent leurs raifons. L*ihqtïî^ 
iicion en 1656 permit aux lettrés de ré^- 
vércr Con-fu*t2é & aux enfans Chinois 
d'hc«|oicr leurs péfes, en proteftant côzv* 
tre la iupârftiricm) sMl y en avait. '' 
L'^aire étant indédfb & ks niiflibn- 
iotaires toujours divifés, 'le procès fut fol- 
licite à Rome de téths en tems; & ce- 
pendant les jé&ites qui étaient à Pékin, 
le rendirent iî agréables à l'empereur 
Cambi tti qualité de mathématiciens, que 
ce prînc^ célèbre' pat* faboâte & par fês 
vertusi Icwr pemût enfin d*être miffion- 
nairès & cfenfeigrier publiquement le 
chriftianisme. Il n*eft pas inutile d^bb- 
fervèr, que cet empereur fi defpotique 
& pedt-fils jdu OMSquérant de la Chine, 
était cependant ibumis par l^fage aux 
loix.de l'empire v q«^l ne put de fa feu- 
le autorité permettre le ' chriftianifme, 

05 & 



3t2 drémÊHih 

rtc»i> des j«fiiii«^, i^^ofterjea- 1 êg% le fhri^ 
foins infatigables^ ptt lliabikc6ideftfeilb 

> J|} y» dans P^49 une mftifim énMife 
|»e«r ki6 miiSf^m étFMgérai4 Qsielcpict 
w^t^.de.ceise liirà))M efmat aOors i it 
M^ifQ^ Xie ^pç^ <|i]î envoie des vkairts 
iqpeftoliques dans tous les^])i& iju'oti ^ 
pôlte /«l ^/)w d(ê infiiikst chinfit uti 
pfétare de«6tt€ maifoA de Patris» Aommé 

es vKaiie i la m^&ito ^bidûne; &:lm 
ifatt^rl'éi^^êche 4e Co*om ^e^ ^tin* 
*<!e€l&¥^fe darts le W^wc Ce Franh 
^S) évéque à k CHme^dMara ton fea- 
lememles rktobferrés Jxnir les n^ortSy 
i\kfu^\mx & idoiftcres, itnats41 déclara 
les^ Imté^^ééf». Aikfi les îéfoites eU* 
irdit plus aiws à tombatât ka tmffioo- 
naires leurft coi^réresi^ ^^ 4c8 mand»- 
fins ^ le peuple. UtrépKiëhtéttnti Ro- 
Q^, qu'il paraffidt a0ez incompatibié 
que iesChinois ftiâènc à kr feia^athées flr 
idgllorct). On reprochait' aux lettres :de 
fi'^sieCtre que la ^tnaâérei^eA^e» car il 
était difiàSe, ^ibr^invoqiiaâbntfies a- 
ma de te>ii^.pétes fie cette ^eC3oir4b^t2& 

Un 



Un àt ct& rèpriche^ &mbtpékrm^ ¥z\i^ 
trCy à moins qa^an ne ppéieqîdft qi^à li 
JCUae on admet le coj^O'aUiâdire, cem^ )/ 
me il arriise ioqveot parmi îk>âg. Mfti$ 
il faiait être 1)ieiT* au hic àé 4kiF lâ^t 
& de leurs moeuirs, pour démêler ce con- 
tradiâoire. Le procès de l'empiré de ik 
Chine dura long tems en ftont dé^ Ronv^. 
Cependant 'Oa attaqua le^* jé&iiteb^^e t6ù%, 
cotes. ■ ='{> T >'» *■ ''•' ^*'- 

Un de leurs ûvans i^iili<inilaSres, Ik 
pére /f C^i»/^, avait écrit dans iès mé- 
moires de la Chine, 4, que -ce peuple k 
ço«fbryé pendant Vx-i»iil/»is. ik 
connaiffimce du vr^ Dîeu ; qu'il a fa^ 
criâ|5 mi créateur daDa le pli^ àlnât^ 
9^ temple de l^mivers^ ^ik hl^hine^^ 
,, pratiqué les> pkt^-^rè^ iè^di^ de Ik 
^ morale, tandis que TEof:^ était dans 
„ Terreur & dans4a 6oJt<ruptiôik' .' 

Il n'éoit pals impo^iblé^<^ fe^fiîre fe 
.Coàite eût raifon: ' ' Efl^ffjjt, -fi téttè^ha- 
tion remotii^^ par uitë* hié^âfé IMtèh-^ 
tique & par uni: Me ^de^bentè^fii^^li- 
piesvérinées, jusqu^u tems ifi^ik/ks f^ 
çons or^&MàPtmtnth d^^ i^ iti^eff ^; 
hors de vl^mèi«^è^^l)fa^âMï•tfi)^«ètt^ 
vê la connaillànce d^un être fuprâîicF^fc 
unique» plus'terigit^ns^S^aftuÔfes^eu- 
plçs. .<5«)ènda^ Meë«Wé=^èrf'^c^ 

tJK^uver dans e^ pro^ëfîàéhs''^4^^4^^ 

O 6 •» idée 
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3^4 CeFcmmûl 

iç}^ qtiî eh^qtiè \ih peu tes idées reçues, 
cm Icts-attaqHa.ei} Sorbonne. L'abbé Boi* 
ïpàxx f^lrft Aa [De%^oaux> non moins cri/- 
ni:^ qÙQ'ftpni'^fré^ .& plus ennemi des 
jé^ites^ 4énonçii en; 1 700 cet éloge des 
Cmnois comme \ un blafphéme. L'abbé 
Boiieau était Unfcfprït vif &:fingulier, qui 
jgçfivait icemiquement des choies férîeu- 
ieç & b^dics* U *ft Tauteur du livre des 
fiagellans & de quelques ouvrages de cet^ 
^ efpœ^r I}^#fi|it^u'il fcs écrivait en La- 
tin, de p^r que les évcques ne le cenfli- 
rafiènt 1 £(: .Defpréaux fon ftére difait de 
hiiji sHVn^ûif^ii éfé dâSeur de Sorbonne j il 
jiur^UiB(é)dçJ^eur de la comédie lUttieme. U 
dêc]ainAVk>kn:¥i)init, contre les jéfuites 
£ù^ les Ç^qi$y ^ commisnça par dire» 
.H^ i'^ffg^^ iesifeupks a^êit ébranlé fou 
cerveau i^briiè^Y \ I^ autres cerveaux de 
rafièmbléç^ furent ébranlés auffî. U y eut 
quçlq^es^ 4çJbauio U» doâ-eur nommé le 
§M?f ^ift^ <Hi*on enyeô^ fur les lieux 
^^m^ 4?iiWi«oilftéres<^es plus robuftes, 
. s'i^^i^iç» \ îfond 4ft k caufe. La fcène 
iut^ yjk4cD^ I ffiais enfin la Sorbonne dé- 
^cjar^ 'les Ipuai^^ des Chinois, fauflès, 
Sf^^^^ifs^ii il^ér^es,, impies & héré- 

. , Çei;ffi;qppy^«rq»î fut vive, , «oveni- 
i{V>^ ^le^ des^oeeé^aon^ ; & eniin le pa- 
pe Çlem^t onze envola Tannée d'après 

; 'K 4 iï ' un 
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un légat à la Chine, II choîfit Thomas 
Maillard de Toumon, patriarche titulaire 
d'Antioche, Le patriarche ne put arriver 
qu'en 1 705. La cour de Pékin avait igno* 
ré jufques-là, qu'on la jugeait à Rome & 
à Paris. L'empereur Camhi reçut d'abord 
le patriarche die Toumon avec beaucoup 
de bonté. Maïs on peut juger quelle fut 
fa furprife, quand les interprètes de et 
légat lui aj^rirent que les chrétiens, qui 
prêchaient leur religion dans fbn empire, 
ne s'accordaient point entre eux, & 
que ce légat venait pour terminer une 
€]piereUe dont la cour de Pékin n'avait j a* 
mais entendu parler. Le légat lui fit en- 
tendre que tous les millionnaires, ex- 
cepté les jéfuites,' condannaient les an- 
ciens ufages de l'empire ; & qu'on Ibup- 
çonnait même fa majefté Chinoife & les 
lettres d'être des athées, qui n'admet- 
taient que le ciel matériel. Il ajouta qu'il 
y avait un favant évêque de Conon, qui 
lui expliquerait tout cela, fi fa majéfté 
daignait l'entendre. La furprife du mo- 
narque redoubla, an apprenant qu'il y a- 
vait des évéques dans fon empire. Mais 
celle du leéteur ne doit pas être moindre, 
en voiant que ce prince indulgent poufBi 
la bonté jufqu'à permettre à Pévêque de 
Conon de venir lui parler contre la reli- 
gion, contre les ufages de fon païs, &c 

O 7 contre 
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contre hii-Tpcme. L'évéqyedeConéA&t 
4d}nis à fon audianç^. H fav^it très pieu 
4e Chinois. L'empçFfi^r lui demanda d^a^^ 
bord l^lxpUcation de quatre caïaôénos 
peints en or au d^âliâ de ton trônei 
Maigrot n'en put lir^ que deux ; mais il 
foûtint que h& mots ki^g tien^ que Vtmi^ 
pereur avait écrits lui-même fur des tar 
blettes^ ne lignifiaient, pas adorez h fâr 
gneur 4u cieL L'çn^pexcur eut la patience 
de lui ejçpliquer, que c'était préçi£mitnt 
le fens de ces mots. Il dai^a entttr dans 
un long éxAipen. Jl juftjifia ks honneurs 
qu'on rendait aux morts. L'évoque f^ 
infjé^ble. On peut CFoIre, qu^ Jbs jéôâtes 
avaient plus de crédit à la coup c^âia}. 
L'eqipereur, qui par J^ ioix poiivàit *fe 
faire, punir de mc^t, fe contenta de k 
bannir. Il ordonna, que tous les Eun^pé^ 
ans, qui voudraient refter dans le fein de 
l'empire, viendraient déformais preaidœ 
de lui des kttres-patentes, .& fubir \m 
examen. 

Poïur le légat de Tournon» il eitt ordœ 
de fortir de la capitale. Dès qu'il fut à 
Nankin, il y donna un mandement, qiai 
condanr^it abfolument les rits de la Chi- 
ne à ré^rd des mprts, &: qui dcËsndak 
qu'on fe fervit du mot dont c'était &Bri 
l'empereur» pour fignifier Is àiiu du 
fieL 

Alors 
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' Alors le légat fut relégt^ à Macao(^ 
fltept hà Cfainoh fimt tofi^ours les maître^ 
qboiqtt%:{)6Utnéttc3:it auQt F^rtugais^d''^ ' 
avoir un gouverneur:. 'Tandis que le i& 
gat était confiné à Màcao^ le pape hà 
envolait k barette; mais elle ne loi 
iëfvit qu'à le fEÛre xnoarir carcËnal. Ç 
finit fa vie eii[ 1710. Les ennemis âm 
jéfuites leur imputèrent fa mort» Ils 
pouvaient fc contenter de leur impute^ 
fon exil. 

Ces divifions» parmi les étrangers qui 
venaient inftruire Tempire, decrédité- 
rent la religion qu'ils annonçaient. Elle 
fut encor plus décriée, lorsque la cour, 
aiant apporté plus d'attention à connaî- 
tre les Européans, fut que non feule- 
ment les millionnaires étaient ainfi dî- 
vifés» mais que parmi les* négocians qui 
abordaient à Canton^ il y avait plu- 
fieurs fedes Tj^ffijàk jurées Tune de 
l'autre. 

L'empereur Camhi ne fe refroidit pas 
pour les jéfuites, mais beaucoup pour le 
chrifHanifme. Son fucceflèur chafia tous 
les miflionnaires, & profcrivit la religion 
chrétienne. Ce fut en partie le fruit de ces 
querelles & de cette hardieflè, avec la- 
quelle des étrangers prétendaient favoir 
mieux que l'empereur & les magiftrats, 
dans quel efprit les Chinois révèrent 

leurs 
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leurs ancêtres. Ces difputès, long tems 
l'objet de rattehtion dé Parist ^<nfi que 
beaucoup d^autres nées deri'oiiivieté. & de 
Vinquietudé,. fe.font éronouies; Ons*é-* 
tonne aujourd'hui, qu'elles laient produit 
tant d'animofités ; &: l'eipdt .de philoib- 
phie, qui gagne de jour en jour^femble 
aiTùrer la tranquilité publique. 
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E NFANS 

DE 

LOUIS XIF. 



IL cpoufa Maric-Théréfe d'Autriche; 
née en 1638. Fille unique de Philip- 
pe IV, de Ion premier mariage avec Eli- 
labeth de France, &fœur de Charles deux 
& de Marguerite-Théréfe, que Philippe 
IV eut dé fon fécond mariage avec Marie- 
Anne d'Autriche. Les noces de Louis xi v 
furent célébrées le 9 Juin 1 660. & Marie- 
Thérefe mourut en 168^3. 

Il eut d'elle, 

Louis dauphin, monfeigneur^ mort à Meu- 
don le 14 Avril 1 711. Qui eut de Ma- 
rie- Anne-Chriftine-Viétoire deBavierc, 
morte le 20 Avril 1690. 

1} Louis 



J3<^. En/ans 

1) Louis, duc de Bourgogne, morf le- 

1 8 Février 1712^ lequel eut de Ma > 
rie- Adélaïde de Sayoie, morte le iz 
Février 171?. N. duc de Bretagne^ 
mort en ^705. Louis, duc de Bre- 
tagne, mort en 17 12. & Louis xv 
né le 15 Février 171a» 

2) Philippe, duc d*Anjou, roi d*Efpar 

gne, mert le 9 JuiJylçt *746. 

■y - ... 

3) Charles, duc de Berri, mort le 4 

Mai 1714- 

Louis XIV . eut encor- deur fîk- & trok 
filles^ n)orts jeunes- 

Iîgî«9^ eaWltfe k 2 Juift 16749' ât pror 
fedten k 4 Jw^ t^75> &^ moitfut k 6^ 
Juin t7AQ,, ^fQ de 65 aQs„ 

Louis de Bourbon, comte de Ver- 

mandois, mort en . ^^^t 

MAJti E - A»N E, dite ma4cmmfék^4^ 
Mlois^ n>ariée à ^.ouis-ArPWid 
prince de Çonti, qcH«c en 1739 

... Au- 



\dutr6s enfsttfnatupeb & légitimés,- 



»v* *■ 



Louis-auguste de Bourbon, duc 

du MEMne^ moMr'en: 1736 

Louis-cESAR, cort^te^dfe t^exin, ab- 
bé de faint-Dcnis & de faint- 
. ^. j 'Germain desr Jfrffc mott en » i64| 

Loui¥-JiAA«'jtANb*fr- de Bfciurfcôh, ' 
conite d%Foi9idé&9 mort en 17^7 

)U>uiS£-FRANçois£ deBoud3ion,.dite 
;^ X \ mademoifelk de Nantes^ n^^tiée à.^ • ; 
■^ ^ ^ Louis III duc de BourbôfiGoar 
de, morte en , . 1^741 

Lpjj^sE-MARiE de Boui4lN>09 4ttr 'v 
ifnadmoi f elle de Tours ^ oiortceiirtéifti 

Fh^^çoisE - M AR I E de Bourbon, 
dite mademoifelle de Bloisy ma- 
riée à Philippe H. duc d*Orléans 
régent de France, p<,«e en X749 

Deux autres fïls, morts jéùnes. 
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Satvtr^ifi 




. Souverains ^coi),^mpQr^Si 



P. JP E S. 
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Urbain VIII. moït en ^ ^ ^ ^ ^1644 
ce fut lui qui d<^na 4^x catdîoAUX 
le titre d'qaûiienc;^ 
Innocent X. . 
Alexandre VII, 
Clément IX;/ , \ . ^ 
Clément X. * ^^ 

Innocent XL 
Alexandre vm. * 
Innocent XÏI. 
Clément XI. 



» 



Maifon Ottomane, 



* r*> ^ 



Ibrahim, mort en 
Mahomet IV, ; 
Soliman III. C 
Achmet II. ' * - . 
Muftapha II. 
Achmet III. dépofc. 



r* 
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i66j 
,i66g 

'1689 

^ j«9t 

1700 

.vjat 
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1655 
1687 

1691 

1695 

1703 

1730 



Empc' 
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Empereurs d^ Allemagne. 



Ferdinand IIX. mort en 

Lépold I. .,' \ 
Jolëph I. 
Charles VI. 


1705 
1711 

«740 


1» 

• — 
* 




îtoîs d*'Efpagne. 




• 

Philippe TV. mort en 
Charles II. 
Philippe V. 


1665 
1700 
1746 


1» 




]R.ots de Fortugah 


> 



JdânlV, duc deBragance, mort en 1656 

Alphonîe-Henri, détrôné en 1667 
: iporten ï^8ji 

, Pierre II. . . ;. 1706 

Jean V. 1 750 

'\. \. . Rois 



nfi t» t» 



. < 



Rois djingleterre^ d'EcoJfe & âlr^ 

r ^ ^iande. - \ - 

Charles I. mort en ^^, ^ 1649 

CterlesII. t . 168^ 

Jacques IL détrôné en / lôSÇS 
' mort en 1701. 

<}uillaunîe IIL 170a 

Anne Stuart. , 1714 

George I. 1727 



Rois de Danemarek- 

Chriftian IV. mort en -r 1648 

Frédéric IIL , ' 1670 

Chriftian V. ,^ 1699 

Frédéric* IV. ■ 1730 






r 



. ' TRe/;f de Suéde. • 

Chriftxne, niorteen i689[.afedîqi3^en'î€54 
^Gharles^Guftave. mort en •" 1600 
-Chgrles XL • ^16^7 

Charles XIL 171 8 

Rois 



r 



^ ^ ^ 
J^is.de Pologne* 

I.adiflas Sigifmond, mort en , / 1 648 

Jean-Cafmiîr, ^bd. 1667 

:Miahel Wiefnowifld, mort en 1673 

Jean Sebkfki. < i6gr6 
Frédéric- Augu^, éteftcurdc SaXfe. 1733 
Staniflas* 

Rois de Frujfe. 

Tréderîc I. mort en 17 13 

Frédéric- Guillaume. 1 740 

CzapTs. 



. > 



Michel-Fosdçrowit^ mort en 1645 

Alexis Michaekwite. ' 1676 

Fœdor-Alexiowitz. . 16^2 

* M Iwan-Alexiowitz : , . '> .>»688 

( Pierre- Alexiowitz . 1/^5 
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Maréchaux de France. 

m. in 
Nicalas de THôpital duc de Vitrî. Î644. 
Hon. d* Albert de Chaulnes 1649 

Gafp. de Coligni dit le maréchal de 

Châtillon, petit-fils de l'amiral. 1646 
Jacques Nompar de Caumont de la 

Force. 1652 

François de Bafîbmpîerre. 1646 

FrançoiS'Annibal d'Etrces* 1670 

^b. d'Epinai de faint-Luc. 1644 

Urbain de Maillé de Brézé. 1650 

Charles de Schomberg d'Halluin. 1656 
Charles de la Porte de la Meilleraie. 1 664 
Antoine de Grammont. 1678 

Jean Bapt. Budes de Guébriant. 1 643 
Ph. de la Motte Houdancourt. 1657 
>T. de THôpital de kônay. î66o 

Henri de la Tour d* Auvergne, vi- 
comte de Turennc* 1675 
Jean de Gaffion. 1647 
Cefar de Choifeul du PlefTis-prâlin. 1675 
Jqfias de Rantzau. 1650 
I^ic. Neuvilledc Villcroî,gouvcrncur 
de Louis XIV, 1685 

Antoi-^ 



Jifi^im d^Aumont. 

Jacques d*E&ampts. 

Charles de Moaciri d^Hçqjiir^iù^; 

Henri de Séneterre de la Ferté. 

Jacques Rouxcl de GrsLtiCtu' 

yim^.Nompar deCàumont-dçfeFQroCi 

Lauis poucault. 

Céfar Ph{ebu:s d^Albret^^ ^ 



m. en 

6^ 

^7S 
^59 . 

^5 . 

671 

662 

a; 

68<5. 

690 
704 . 



Pi^. df Clérambault.. 

yacq. de Cafteka^. ^ ' 

^ftw^dcSchuIemberg deMoiitdejeUi - 

jlbruh. de Fabèn^ ' 

Fr. dQ Créquî* 

Bernardin de Gîgâult àp Ôellefcwijfe 

X^^ lie Crevant d*i;ïuipià!e|^ >i 

G^^^/rû/ d^ËftradiES* 

JRè. dç Montault Bènâc deNavailléS. 

Frédéric de Sç^ombçrg. 

^n^- //^»r/ de Durfort de I^uras. . 

Lms IfiUor de Rochethou aj^iaommç; 
lé duc de Viyôijne* 

Français d*4ubuflSM^ ciela FéûiJl^dei. 

Françm Henri de Montmoreuci-. 
Luxembourg; 

H. Louis d'Alognî <îe Rochefort. 

Girf Aldonce de Dutfort de Lorgeis. 

Jean d'Etréeis. 

Uaude de Choifeul/ 

Fr- de Neuville de Vîlferoî, gouver- 
neur de Louis xv. 1 730 
tome Ih P J. 



688- 

676 

707 
7it 



338 Maréchaux de France. 

fn. en 

J. Armand àt ^oytuk. lyio 

L. Fr. • de Boufflers. 1 7 1 1 
Anne Hilarion de Conftantin de Toùr- 

villé. 1701 , 

^»»^y«/ifjde Noailles. 1708 ' 

Nicolas de Catinat. 1 7 1 2 

Louis HeSlùr de Villars. . 1734 

iVip^/ Bouton de ChamilH. 171 5 

VUtor Marie d*Etrées. ' 1737 
Fr. Louis Rpuflèlet de Château -re- 

naud. 1716 . 

Seb. le Prêtre de Vauban. 1 707 

Conrad ait V^oitn. ^7^5 

iV/>. du Blé d*Uxelies. 1730 

ife»^ FrouUaî de Tefle. ' 1725 
Jhfic. Jug., de la Baume de Mont-te- 

vel. 1716 

Camille d'Hoftun de Tallard. 1728 

/ifem d*Harcourt. 17^8 . 

Ferd. de Marfin. ' ' '] 1 706 

Jacq. de FitzjaiTies de BarWick. 1 734 

Ch. Aug. Goyon de Matignon. 1 729 

Jacq. Balin de Bezons. , ^7ii 

PiV/T^ de Montefquiou. ^ 1725 




Grands 



3©^: 



'.=■ ■ : ^^i 




fWnTgi tfiiWl iWiigi (ÊÊt 1 

Grands Amiraux de France fius le, 
régne de LOUlà:XIK, ...:■' 



-r ,-. ^ '• 



Armand de Maillé marquis idc ^peii, 
gran(tmaîta*e^4hef& furintendaBit^gé^l 
néral <le la navi^tion àc dipcbintûcrce 
dcl^ranccen 1643, tué fur mèr d'un 
coup de canon le 14 Juin 1646^ . ]1 

Ame d'Autriche rdne régenté» furincen- 
dante des mers de France ^ en 1)646^ 
. eUc s*cn démit fai 1600. 7 * \ 

C^ar~ duc :dç:Vendômc^&r de Beaiifort, 
grandrmaître & furintendant-génâral 
de la nav^atioh & dû commerce del 
France en 1650. 

FrMfois ;de Vendôme duc de Beaufort^ 
fils dcCéfafy tué au combat de. Candie 
, , ic >a5.Ju4nriiî79. . \ 

Louis de Bourbon comte de Vermandois, 
^ Intimé de France, amiral au mois. 
d'Août 1669 âgé de deux arts^imort 
en 1683. : I ;* 
LûiM jilé;^an4i^eide,Boùvhon^ iégitniii^ dd 
siFrànce, 'XxangLè de Todoufe^iaoilia^ien 
1683 ^ niort en 1737- '* - - -i 



^ ^ w 

Généraux des galères de Frdfiéétmi là' 
régne de LOUIS Xlt 



Armand Jean du Pleuls duc de Kictïelïeû ' 
pair cte Ftûnàti eh î%3 du viv^ht de 
• François fon père, & fe démît de cette 

Français xttBxqim dtCtéi^bAilûcéêdsii^ 
•fc démit en iSôgr^ un act après avoir 
: été nommé nîaréchal de Frwiœ; 

Louis Vi£tor de Rochechbuart.comte Puis 
duc de Vivonnc prince de ToniiaS-dm- ' 
,Tçiiteà.cnx66pi .. , i 1 > 

Z^/^/i de Rochechoitejtt duÉ de ft^îoAsrtia'^ 
,xn fur«^ivah(?B defôhrpSre^ morfc Icg * 
.Avril r688» . : \ : - :; 

hùuis Jugufte déÔdùrbdti^ ie^më.de 
France, prince deDombésducdiîMa'îhe 
. & d'Aumàle, en j6S8 &é'eii>déiniteâx 
.1694.:. : . . : «.. " ç ,. j I . 

Louis y o/epb duc deVendémeijdn i^ll^ 
, mort en 17121.,* : r: i. . L - j V ^ '. 

£^é fire de Froullai coîiite de T^fie élz^ 
: réohal de France» en t7Mifcé'ch*dé- 
miteni7i6, 

iJe chevalier d^OflâuS» en 1^16, inort«^ 

I .174B:; ^ptés kn cètdb dijgpké iiité féu^ 

nie à l'amirauté. ^ ^- ^ 



• ^ 4 ^ 



~ ' Cban- 







-iXiTl bHoiM 3kjj mon ndl) i-^v^^x 

Qbanceliers. (i'^*^^ 

oa&|tfr/^iderAubcpinêdrtr4^ftainM^g^ . 

garde des fceatix» mort en 1653 

Pierre Séguier. 1672 

Maibieu MêHHy g,Mi f. Hl 1656 

jE//hf«^ d'Alîfflre, . 1677 

Mcbel leJPasfer.t'i^v^'l^-^^-?. 1685 

Zjouis Boji^herat. 1 699 

; : imeurt en 1727, exercfijijiaW î'^H 
i^mel'Frqm^^M^^ :;;;,,, Ijji? 

' Mtniftres. 

' .îôfej Mazirin cardinal, premier miniftre 
'^■^■mortett"'- '^"'•- ^ - ''■ ^ • '^'^61 

' ' ' Surintendans des Finances» 

■ ''COotitMilièr.-'mort fen ' '-■ '^'-'^ 1651 



*^^2 Surintenians des Firumces. 

jthdStrntn^ mort en 165^ 

Ci., de Mefines, comte d'Avaux. 1650 

' iV/r^/tfj JSailleul. .- . . . _ \ ,1^5^^ 

Charles de la VicuviUc. 1653 
Emeri (fon nom était Michel Peiti- 

celli.) «i.A.^AVuCw 

jR^»/ de Longuïl de Maifcms. 1677 

^.;. M Sécretatres,ifJ:tflf^\ v^,^^ 

■^ iie,ittiort:€h-'"^ ' f\ \^ ^*- ^^' ^1666 

^^e/. BouthilUer, fSrfnt^nÔaô't;^ ^ '' 1*51 

Z^iv/j Phélipeaux de la Vrilliére, 1 68 1 

Jbel Scrvie%, furij^nd w. ^ ^59 

Z.tftf» Bouthillîer deXha^îgnî. 1 652 

. Fr. Sublet des Noycrss furintendant 

des bâtimèns. " * 1645 

5^iK4i^6t??i^çgaud de^Jawu ^ ^ . tî^76 
ilM^cbel leTelfier, chancelier.,^ ji );a'^5 
/^«/j Phélipeaux de la Vrillerc, ïe 

démet en-, ,,., , . 1669 

Hugues de Lionne^ ' ' 1 6 7 1 

Henri 

I ujf La charge df^ (îtffRtcfidaot-dcs^ifinaiiccsjfut 
fupprimée, loi^que NTTôuquet fut ar- 

"^'*' rété. c - 



Sicretdres ^ilat. ■ 343 

m. en 
Henri Louis de Loménie deBrîenne. 1683 
Jeati-Bapt. Colbert, contrôleur-gé- 
néral. 1683 
Jean-Bapt. Colbert deSeignelai. 1690 
Fr. hScbel leTellier de Louvois. 1691 
a>. Colbert de Croifli. 16^6 
Sim. Arnauld de Pompohe. , ^^99 
• Bail. Fhélipieux de Chateauneuf. 1 700 
Louis Fr, Marie le Tcllier de-Barbé- 

fieux. 1701 

tauis Phélipeaux de Fontchartrain, 

cha^uxlier. 1727 

Dan. Fr. Voifin, chancelier. 1717 

Louis Pbéïipeaûx de la VriDiére. 1725 
Michel Chamtll^, contrôleur-gé- 
néral des finances. 1721 
Jerême Phélïpeaux de Pontchamân, 

fc déjnet en 1715. m, en 1747 

y. Bapt. Colbert de Torci. 1 746 
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B APIÈ IJacmf)^ né cpScarn 
en \^^%i. Cëleburç par ion traté 
ife ta reVigion chrétienne \ mais 
qui fit tort enfuîte à cet ou- 
vrage par celui de V ouverture des fept 
fceaux. Mort én'Irîande en 1727. 

Abadîe ourrAi)adic f^an) né en Gui- 
cnne en i ôio^Jéfàîte, pu^ janfénifte, puis 
proteftant, voulut "^enfin raire une lefte, 
& s*unir avec la Bourignon, qui lui ré- 
pondit que chacun avait fon faint elprit, 
& que le fien était fort fupérieur à celui 
Td' Abadîe. On a de lui trente & un volu<- 

me 



cmti^jlaliàdsiQe. OAtu'eiiripaiihrid que 
•pçar imQntrer.iL'aiKugkjneM:dQ l'dj^it 
humain. Il ne laifla pâs d'avoir dés dif- 
.vdplcs. . M. z Altena en I674. 

a. liiSJ^wiaupt {Nicfilas. ;Berrot 4') dfuiie 
ancienne famille du pgirJçm«ït: dt BUis, 
né à Vitri en 1606. Traducteur élégant» 

7'j&îdûpt.k)n^P!9la: ehftqw^tr^toéttpn la 
Mk ir^Ue, iJSfôrt JftUyre en 1 6^4. > 



-^ •*» *' «1 






■i-'' * '1 ' '• J 



■♦•■»» 



I t ' . « ' 



j.j- . ■ ' • : '.'..* 



/ LAlcxaiidce^^iOLMàiRQigçnw 1:^39, 
. .doijpinîcain. ? IlafaitJb^auçoyp 4*0»yça- 
ges.de .théologie, £c a difputé beauçQMp 
• ! fur Jc$ jauges d« 1^ Chine contre 1^ jéliii- 
:..tésiqui.eax«»imk»t.2 Mf.m:iJ%^, .[■ 

l ;, ^^îrui''» V. çL • * '. ■•';''. ,.\' - 
-j ; ) Aixrf(atdeJ*Ho»flfeie (^JUffa^s) m à 

. Orléans en J.<^j4^i Se^.fcràdM^on? avçc.4es 
r nDfc$^litiqûe»:>8ç;Jfes.Wfl^^ foptift)rt 

1 jttcherGfcees u n^s ij^&vs^mçî^^ p^r çr- 
- ^Jdr^-alIdlfbéttq^e^ft»tii8rè5i^^ -Mf^ea 

^; lAmdDOiô (j5J«rA) ;.Ké en, S^intQDgB.eii 

. : r6o6. ^ roratoirfe. Jl tft principalcn* nt 

connu par ynè. trèç .bonue ycrfipn .du 

nouveau tcftament. M, en 1678. 

*'../- P 5 Amen- 



4. I 



r J46 'Emfomns. 

:;;r663. ekcâllent mécanicien. M. en i6^. 

AncîUon {David) né à Metz tm6ij. 
calyinifte, & fon fils Charles mort à Ber- 
'lin en 1745, ont eu <}ùelqueréputatioa 
f^dans la littérature: ' ^ ^ » . r :: 

^^ -' Anfëlmet moine afugufljn, le prémîer 
qui lait lait une hif^oire généalo^que des 
^ grands officiers de la Couronne, coh- 
i tinuée &^ augmentée par du Fêurns audi- 
t6\^ de6 comptes. On a une notipn tKs 
vague de ce qui cociftituë les grand of- 
cvfidiei^. t)n s'ima^èque ce font ceux à 
qui leur charge donne le titré de grand, 
<;.' Comme grand écuîér, grand échanfon. 
-^ Mais le connétable/ les maréchaux, le 
chancelier, font grands - officiers & n'ont 
^ point ce titre de grand, & d'autres qui 
i rdnt rie font poiht réputés p-ands offi- 
* " îcicrs. Les Capitaines dts gardes, Içs pre- 
miers gentilshommes de la chambre, font 
' devenus réellement de grands officiers 
^' & ne font pas comptss p^r le père Aniêl- 
me. Rien n'eft décidé fur cette matière, 
& il y a autant de confufion & d'incer- 
^'tftude fur'toÈfs tes droits & for tous les 
^ titres en France,* qu^il y a d'ordre dans 
^ 4'adminiftratîon. M. e» 1694 

-noi :'* ; : / Arnauld 



Amauld {^jintoine) vin^ién^c fils de ce- 
lui qui plaida contre les jéfuites, dodeur 
de Sorbonne, né en 1 6 1 2 . Rien n'eft plus 
connu que (on éloquence, fon érudition 
$f fes difputes qui le rendirent fi célèbre 
& en même tems fi malheureux, félon 
les idées ordinaires qui mettent le niai- 
heur dans l'éxii & dans \z paùvereté, fans 
confidérer la gloire, içs amis & une vieil- 
leflè faine, qui furent le partage de cet 
homme fameux. M. en 1694. 

* Arriaùld-d^Andilly (Roherty frért aîné 
duprçcédent, néen 1588. L'un desgrands 
écrivains de Port roial. Il préfenta à Louis 
XIV, à rage de 85 ans, fa tradudtion de 
jfofephey qui de tous fes ouvrages eft le 
plusjrechefçhé. Il fut père de Simo» Ar- 
nauld, marquis de Pompone, miniftre 
d'état ; & ce miniftre ne put empêcher, 
ni les . difputes, ni les disgrâces de fou 
oncle le dofteur de Sorbonne. M» en 
1674. . ' ' * ' 

Aubîgnac (François A') néen 1604. Il 
n'eut jamais de maître que lui-même. At- 
taché au cardinal de Richelieu, il était l'en- 
nemi de Corneille, Sd. pratique des théâtres 
eft encor lue ; n^ais il prouvapai* ik tragé- 
die de Zénobie^"' que lés cônnaiflance* ne 
donnent pas les talens.. ,M. en i6j6. 

' *P 6 r- Au- 



„ rAubiri Ç/fnimne) né, en ï6i6. t)n a de 

,Muî lesiries des- cardinaux de Richelieu & 

dé M^arin, puvrages médiocres. M. en 

^L'a comtëfîç d*Aunôî. Son voîage & fes 
mémoires d*E(pagne & quelques romans 
écrits avec légèreté lui firent quelque ré- 
.putatipn. M. m 1705. 

Bàillet {Adrien) rie près de Beauvaîs en 
1649. .Critique célèbre» M. en 1706. 

paluze (E^hnni) d'Auvergne, ne en 
163 î. C*eft lui qui a formé le recueil des 
: manùfcrits de la bibliothèque de C^lberC 
lia tnrvàillé jufqù'à Tâgc (fc quatre-vingt- 
huit ans. On lui doit fœt volumes d'an- 
dens monumens. Exile pour avoir fbû- 
tenu les prétentions du cardinal de Bouil* 
Ion, qui ie croiait indépendant du roi* 
' "M. en I7ï8. 

B4zac(7^tf»Z.w/V) né en 1594; Hom- 
me éloquent; & le premier qui fonda un 

, prix d'âçquence. Il eut le brevet dliif- 
torîographe de ' France & de confeiller 
d*état,, qu*il appelait de magnifiques ba- 

,-gatèlles. M.eni654... 

B^rbeirac (7iw«) né à Bé^rs en 1674: 

Cal- 



Eifivmns. 3^9 

Calvînîfte, profeflcur en droit ;& çn his- 
toire à Laufanç, tradu^eur & conîmen- 
tateur de Puffendorf & de'Grotius. Œl 
fcmblc que ces traités du droit des gens, 
de la guerre & de la paix,^ qui n*ont, ja- 
mais fervi ni à aucun traité de paix, ni- à 
aucune déclaration de guerre, ni à a0urer 
le droit d'aucun homme, foient une con- 
folation pour les peuplçs, des maux, qu'- 
ont fait la politique oc. la force. Ils don- 
nent ridée de la juftice, comme on a les 
portraits des perfonnes célèbres qu'on ne 
peut voir. M. en 1729. 

Barbier Daucourt {Jean) connu chez 
les jéfuites fous le nom de r avocat facrus 
& dans le monde par fa critique des entre- 
tiens du pére^BoubgurSy & par l'excellent 
plaidoyer pour un homme innocent ap- 
pliqué à la queftion. Il fut longtems pro- 
tégé par Colbçrt, qui le. fit contrôleur des 
lîâtimens du roi ; mais aiant perdu fon 
protefteur, il mourut dans la miféréen 

1694. 

Barbier (mademoifelk) a fait quelques 
tragédies. 

Bafnage (Jacques) né à Rouen en 1653^ 
calvinifte. Pafteur à la Haie, plus propre 
à être miniftrc d'état que d'une paroiflc. 

P 7 De 



^§o Ecrivains. 

^ De toiis fes livres, fon hiftoire des Juîfe, 
. des Provinces Unies & de Téglife font Içs 
' plus cftimés. Les livres fur les affaires du 
tems meurent avec les affaires ; . les ou- 
[ vrages d'une utilité générale fubfiftent. 
M. en 1723. 
* • ». 

Bafnage de Beauval {Henri) de Rouen, 
mioiftre en Hollande, mais miniftre phi- 
lofophe, qui a écrit de la tolérance des reli» 
gions. Il était laborieux ; & nous avons 
dé lui le diftionnaire de Furetiére aug- 
^ mente. M. en lyio* 

Baudran {Mkbefy x\i à ^aris en ^633. 
. Géopraphe, mais moins eftimé que Sanfw. 
M. en 1700. 

Bayle {Pierre) ne au Cariât dans. le 
comté de Foix en 1647. Retiré en Hol- 
lande plustot comme philofophe. que 
comme calvinifte, perfecuté pertdantî fa 
vie par jurieux, & après fa mort par les 
ennemis de la philofophie. S*il avait pré- 
vu combien fon dtSionnaire ferait recher- 

. ché, il l'aurait rendu encor plus utile, en 
retrenchant les noms obfcurs, &. eii y 
ajoutant plus de noms illuftres. Il a 
vécu & _il eft mort en fage. . Des-mai- 
feaux a écrit fa vie en un gros volume. 

.-. Elle ne devait pas contenir fix pages. La 
■ ' vie 



Ecrivains. . ^i 

. TÎe d*iu^ écr^raîn fédentairc- dt dané ies 
; écrits» JVi. en yjoS. 

Beaumont de Péréfixe {Hûrdouin) prë- 

. cepçeurdç I^ouis XI V, archevêque de Pa- 

; ris. Son mjioire de Henri quati;e^ qui n*éft 

qu'un abrégé, fait aimer ce grand prîh* 

ce, & eft propre à former un bbîf rbi. 

. flà. ia compola pour fon éléye.x On crut que 

Mézerai y avait eu part :, eh effet il s'y 

; trouve beaucoup de fës manières de par- 

. 1er ; mais Mézerai n'avait pas ce ftîle - 

tpjxchant &^digM en plufîeurs endroits 
J;4ft:pnnceî4çri^Pcréfixe ccrîyaîf la vié,& 
• idc çdui. à qui ilrafjrefl&if. Les excellons 
; copicils qui s^y- tirouvent pour gquvér- 
nçr par foi-même ne furent inférés que 
dans la féconde édition après la mort du 
^ cardinal Mazarin. On apprend d'ailleurs 
; ^ àxpnnaître Hepri, quatre beaucoup plus 
dans cette hiftoîire ig[uc dans celle de Da- 
niel écrite un peu féchement, & off il 
,;- cft. trop parlé dupéreCotc^n^ & trop peu 
des grandes qualités de Henri quatr^^ & 
, ;des p^ticularitès Vde la vie de ,ce Bon 
roî. Péréfixe émeut tout cœur né fenfiSle, 
; ç^fe. Élit adorer Ja» mémoire At ce pj-ince, 
; d(mt les f^^lefles n'Qtaiimt que celles d'^un 
. ^ homme^ aimable, Sç dc^nt, ; les vertus" é- 
taient celles d*un grand hpinme. M-. en 
1670. 

Ben* 




- ^ *» 



^52 Eerivains. 

'' Betifcrâde tjtfaacàt ) né tiij^ôt'iiîan^e 
en 161 2. Sa petite maifonideGentâliï, dû 
41 fe;^ retira fur la fin de U. vie, était rem- 

£lie d'infcriptions en vèrs,!^ qui valaient 
içn fes -autres puvragçs. -^'eft tfoninîa- 
ge qu'on ne les ait pas jjccpeilles. ^M. en 

' •' ^' . . . j . , ■ • 

Bçr^er (M^f /^î5) a eu le tître tfhîfto- 
riographe de France, maïs il cft plus 
cpnnu par fa curieufe hifioire des grands 
chemv de t^mfire Romain^ furpafl[es au- 
JQurd'hui par - les nôtres / * en . beauèé, 
" &r non pas en/foUdlté. Sfen fiîs^faiîé^la 
dernière main à cet ouvrage utile; ''-Et 
le fit imprimer fous Louis kiv. M; ^n 

Bernard ^Ai^w(?/}^//0 a- ftît quelques 
pièces de ttféâtre, cdiHbijitçrhent^aVfeè le 
&lébre 5^^niiîfi.del?ôntèhellêr ^ ^ - 

BérnardJY^^dz^x) de" D'aupHiné, ne 'en 
1^58.-, Savantlîttçratçuf ; ; fes joiirnâux 
ont été eflimés. M. en Hollande énj 711. 



> • . '!; f 



'empereur ' dts Indes. 
Ses volages font curieux* M; en 1688. 



Bi- 
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BlgfK>n (Jéromy^é^ en 1 590. 1! a laîfle 
un plus grand ncimfquede grands ouvra- 
ges. Il n'éuit pa$ ^ncor du bon tems de 
îa littérature. X^e parlement, dontilfot 
avocat-général, chérit avec raifon fa . 
mémoire. M. en 163$. 

' Bochard (Samuel)- né à Rouen en r 599 . 
Calvinifte, un des plus favans hommes 
de l'Europe dans les langues & dans This^ 
toice. Il fut un de ceux aiii allèrent en 
Suéde inftruire ^admirer la mne Chris* 
^e. M. en 1667. ^ î' 

• - * •■ - 

BoUeau Defpréaux {NUoïas'y lié à P^s 
en 1636. Le plus coireét de nos poètes. 
On a tant commenté- fes ouvrages, ^'im 
éloge eft ici fuperflu. M. en 171 v. 

ê 

• JBoileau'(GiSb^) né àçPaHs «h ïSSgi. 
JBme akié du fameux Boileau. ' Il a fait 
qœlqiies traduélions qui.v^ent mievx 
que les vers. M. en 1669. > 

Boivin (§V^») né en Normandie en 1 63^ • 
Frère de Louis Boivin, & utile comme lui 
poupl*înteUigence <tes beautés des auteurs 
rGrecs« M. en l'jzS. 

L'Abbé du Bos. Son bijloire de la Ttgue 
, Vr.Cii«i^M/dE[ft.|arofonde, politique, inté- 

ref- 
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rpflrwjfe; elle f?ttt qp^^tlre les iifag^B & 
. le^, mcÉurs du temSy, & ieft un modèle en 
ce genre. Tous les artiftes^ lifent avec fruit 
fes réflexions fur la poïjie^ la peinture là 
la mufique. Il ne fav^it . pourtant pas la 
mufique, il n*ayait jamais pu. faire ^e 
vers, & n'avait pas un tableau. Mais il 
avait beauGOTip lu,' vu^ entendu & rér 
. ftechi.; - ' . 

• \ 

. rBoÏÏu :(i?^^-le) né à Paris en 163^1 • 

Chanoines résilier de faintc Geneviève. 

Il voulut concilier Ariftotei avec Defcar- 

tes ; il ne favait pas qu*il falait les aban- 

i dônnac: Pun ^ Tautre. Son traité fur le 

, poèm épique 2l beaiuroup def répiitatioii, 

.jnais;il ne fcr^ jànwis de poètes. M.. en 

.' Bofluet '(7tf^«^ fi^^«^) de Dijon, ne 
en 1 62 7^ evêque de Condom & £nfûlte 

: deMeauXt on adelui 51 ouvrages; mais 
ce font fes oraifons funèbres & fon difcours 
fur rbijioire univerfelle^ qui Tont conduit 

. à rimmortalité. M^ en 1704. 

^ Bouchfenu de Valbonnaî (JeanPkrfe) 
né à Grenoble en 1 65 1 ; Il vl:)îagea dahs 
fa jeuneflè, & fe trouva fur la flote d'An- 
gleterre à la Bataille de Solbayé. Il fut 

• depuis premier préfidci\t de la chambre 

* i des 



£ dès éompttlsiilu {)ah[jiiné; \ S^mêmokc 
eft ch4reàiGrenc*b]e^îirlc.biea.qLt'ity 
fie, & aux gens de lettres par fes gran- 

Jàt? rtçherphes. , : S^s, n^tins-fHr le ^au- 

-rJtè»nf.-A*feBî.cwpppfés,^a|is leçcrasqo'U . 

z :Â^ ^c\i%hî & i fiw. ! ïes 4e£U*f es qu'on 

siloq^rn li .■'■■' ^îf ■ :'■-'' ' .j -ja.!, , ■■ ;..,.- 

.;,. slBoipîief, , ôuteui- de <pjiftlqués v^rs 
ijdi^titfsls#'ll ■ftS:^ >çi<îprafls> ^,6 , ans firn 
s ^laiJibp:- '.■.■■-, r ■ ■ 



; j pBiwihjïurs (Boflïia/jap) jéiuite, né à 
. ^.g^Xiçn j6î8.i La,lai^;ue ^4*^ bon gpût 
.Jui9(it$esiu|;oup d'obligations, Il a fiit 
. bç bpns Quvrages, do{it on à, fait de 

bonnes critiques : ex privatis etÛis reffu* 

blica crefcit. M. en 1702. 

.---•jBouilJaud/.X^'âw^^ de Loudcm, né 



ks<mal^éln^à^qQqs^ ^. «il) 1% ib 









capable d'écrire ^^Hè ûê WtiUk^^V^iâz^ 
yait pas été trop fiftématique. Il appelle 
le g^vertWhicîrt féodal* chif Pauvre de 
* Pefprit humain. Il fcffc^ 4es.-têttï8y bù 
les peuples efclaves de pëfi^^ ^fj^ins 




croit qu'ïme certtàînd. de- feignAà^^i op- 
,j)refleur$ de la^terre À. ennemis. d'i^ roi, 
- compofaient le j^us . par&it diçs gouycr- 
' nemens. Malgré* ce "^ëmë; il «ait éx- 

' " fortfkftle 




iâ' Vie tiocrr |ieu^dèr chôffe, Ibc.f^ i 

fêla mort. Ses écrits, qu'if ftùtlirt 

précautioOf font .profonds & utiles.^ On 

.aîmprinié à là fifi c(e > fes ^otivr^fcs un 



T^«^.fai ëftéx^dent que cette 6u^c 
'^ n'eftpas du cotnte de Boulainvilliers. M. 
vers Tan 1720. 

^Bourdalouë, né à Boufgcs-ett'-i^32. 
'' jefuu 



jâtnte. Le premier. modèle dcâ bohs/pré* i 
dicateurs en Europe* Mk *çn j'^ 04* : 

îôo^.v A«teu^^ dl- ^lufièurs ouvnigp^ de 
pdlitique •& de t^ti^overfti Silhon & loi 1 
font foopçbnnés d'aVoir comi^ofé le tefî^ * 
tament politique àttribvté œ ca»xjâml dr^ 
Kichelieu. M. en ï%a. ^ i^ 

. BoinTaut:(i?^^miri) ni^'ëti &»3l^ogfie 
en 16^. Ste lettres à Baht eftiûiécs dé 
fon téms font dcvfeipjcs, bommfe toutes* 
les* kttres'daîKî oe goût,, l^àmu&intnt de6 
jeunes prosTÎnciitAc. On joûëèncor fa laor. 
médie à!EJope. M* en 1701e 



V . 



Brébeuf (^ir///^)«w) né en Nprnjandîe 
^ 1 63 jSj. il ci): coi:^Hi par fa traduSk» de U 
Pkarfiâe-^iVù^i'àOn ignore cômmunémeiit 
c}U)Hl a fai| le Luc^in travifii. lyi. en 1 66 x • 

Brëjttiilj iriarqiiîfe 4^ 'Chaftèlet (.G^- 
ir/V/^ Emilie) né en 1 706; Elle a éclairci 
Leibnitz^ traduit & com^menté Newton, 
mérité fort inutile à la tour, mais révé- 
ré chez toutes les nations qui fe piquent 
de favoirj & qui ont admire la profon- 
deur de fon génie .& fon éloqufiice. De 
toutes les femmes qui ont ij[luftré*la Fran- 
ce,. c,*eft elle qui a eu Te plus de vérîta- 

4 bte 
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bk efpritv &'quî a mains affefté le bcT • 
cfprit. Mv en .1749* : ' ) :;,; . ,; » 

Brienne {Henri r^luj^Jke di J^onniémetît) 
fécretaire d'état. Il a kîfle des mémoires, i 
Il ferait utile quelles fliiniftrés en ccririf- 
fent, m^s tels q^e ceux qui font rédi- 
gés depuis peu fous le norp du duc de : 
Sully. Eftm. eni^66, , . : : , 

LaBruiére (jfean) né à Dourdan en 
1644. Il eft certain, qu'il peignit dans'^ 
fes caraSères des perfonnes connues & . 
confidérables. Son livre a fait beaucoup 
de mauvais imitateurs. . M. en 1696. 



. 'A 



Brumoi, jéfuite. Son théâtre des Grecs 
paiïe pCHir le meilleur ouvt-age qu'on ait 
en ce genre. Il a prouvé qu'il eft bien' 
plus aifé de traduire & de louer les an- . 
ciensV que d*égaler par fe propres pro:> 
dud^iona le3 gr^nd^ niodernes. 
^"^nm* (Pierre ïc\ ne à, aix en î 61.. 
0e ï'oràtoire. Son livre critique des pra-. 
tiques fuperfiitieufes a été recherché ; mais 
ç*eft un médecin qui ne parle que de très 
peu, de maladies. , M. en* 1729. .' 

'\^uB}^f {€iaitde) jéfuite. Sa mmoire' 

àrtifïciéllç eft *d'qrf grai>d fecours pour 

, ' ' • ceux, 

I 
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ceux, qui veulent avoîr^fc's prînirtpaui 
faits de Thiftoire toujours pi;érens; à 
rdpnt- ÎI a faitfemr les vers (je ne.cîià 
pas li^poëfie) à- leur prertliêr ufàge, qui 
était d'imprimer dans la mémoire des'^ 
hommes les cvénemens dont on voulait ^* 
garder k feuvenir. . 

■feufly' Rabutin (Roger comj^te de) né , 
dans leNivernôîs en 1618.. Il écrivît avec ' 
pureté. On connaît fes malheurs Si fes ou- ' 
Vrages. M. à Autun en 1693. '\ 

Calprénede (GautieKdt la) né à cahors 
vers r,àn 1612. Gentilhomme ordinaire du 
rôî. Ce fut lui, qui mit les longs romans] 
à la mode. M. en 1663. • ^' 

Campiftron(7f ^»)né àTouloufe en 1 6g6. 
élève .& imitateur de Racine. Le duc de 
Vendôme dont il fut fécretaîre îk fa for- 
tune, & le comédien Baron une pattiè" 
de fa réputation. Il y a des chofes tou^ 
chantes dans fes pièces : elles font faî-^ 
bkment écrites ; mais.au moins Iq langa- 
ge eft aflcz pur, & après lui on a telle-^ 
nnent négligé la langue dans lei pièces 
de théâtre, qu'on a fini par écrire d'un' 
ftile entièrement barbare. C'eft ce que* 
Boileau déplorait en mourant. M^ en 
1723. 

Du 
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Du Cangé {Cèarks du Frdhê) ne à A* 
nûens en i6to.^ On fait combien feadéiut 
dûffaires font utiles poyr rintellîgence àé 
tous les ufages du bas empire & des j&éclès 
fuivans. Iliut un de ceux que Louis xiV 
récompenfa. M. en 168 8. 

Caflini {Jean Dominique) né dans le 
comté de Nice en 16^5^ appelé parCoi- 
bert en i666ç U a été k premier dei 
afbronomeis de ion ttmty mais ii corn*» 
mença comme les autres par Taftrologieé 
M. en lyil. 

CatroU) nç en 1^99 jéfuite. U a faii 
Uvec le père Rouillé vingt tome^ de l'Jiis- 
toire Romaine. Ils ont cherché Téloqucn- . 
ce, & n'ont pas trouvé la précifion, Mt 

tki Cerceau» jéfuite, à fait quelques 
poches naturelles dans le genre médiocre^ 
U s'y trouve dés^ vers heureux. M. en 

La Chambre (Ai<în»Cui*eau de J né au 
Mans en 1594. L*un des premiers acadé-» 
miciens. M. en 1669. Lui & fon fils ont 
1&Û de la réputation. 

Chantereau {Louislt Févre)héen 1 588. 

Très 
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tréâ favânt homme, Vwi des premiers 
qui Qntdqbrouillé Thiftoire de France ; 
mais il a accrédite une grande erreur, 
c*eft que les fiefs héréditaires n*ont com- 
mence qu*^pr3s Hugues Ciapet. Quand 
il n'y aurait que réxempledela Norman- 
die, donnée ou pluStôt extorquée à tî- 
tce de fiéf héréditaire en 912, celafuffi- 
rait pour détruire Topinion de Chante- 
reau, que plufieurs hiftoriens ont adop- 
tée; Il eft d'ailleurs certain, que Charlc- 
m^;*e inftitua'cn Fi-ance des fiefs avec 
propriété, & icjuevcçtte :forme de gou- 
vamemtnt était X^nnue avant lui dans 
la JLiombardie & dans la Gernianie. M. 
en 1658, 

Cbapeldn (Jean) ne en 1595. Sans la 
:Pucelle il aurait eu de la réputation par- 
mi les gens de lettres. Ce mauvais poè- 
me lui valût beaucoup. plus que Tlliade à 
Homère.' Chapelain tut pourtant utile par 
fa littérature. M. en. 1674. 

La . Chapelle, receveur-général des 
finances, auteur de' quelques tragédies 
qui eurent du fuccès en leur temps. Il 
était jun«^âe ceux qUi taChàientid'.iniifier 
Racine,.cariRacine forma fans le vouloir 
un écok comme les grands peintres. Ce 
fût un Raphaël qui ne fit point de Jules 
L^tmlL Q^ Ro^ 
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Romain } mais aunoioUïs&s fofeMiers dis* 
cîfd^ écrivirent ave iqu^ique purecé de 
langage ;' & dans la décadi^ce qui a fui^ 
vî, ou a vu de nos jours des tragédies 
entières, où il nV a pas quafi-e vers dç ' 
fuite- dans ksqueis il n'y ait des fautes 
^fliercs. Voilà d'où I*on eft tonifeé, & - 
à quels excès on eft parvenu, après avoir 
eu de figrands modèles. 

Ckw^X^t {Ckude l^HuilUêr) fils naturel 
dierHuiilîermaître-des-comptes. Iln'eft. 
pas vrai ^ il fut le^ premier 4qui fe feiyit 
des rïmea redK)ubfêeSiV d^AifiÀiciis^eni^f^^ 
vait avant lui &: méina^avoc quek^e 
fuccès. '^ 

Pourquoi doncy Jhte an teint de rofi^ 
^andh ebarité vous impe^ 
Là Ibi ^4* aimer votre frocbain^ 
PoHvet-voïts. me balrfans çaufe^ 
Moi qui ne vousfoJAmw rien t 
Âb! pour mon honneur je vois bien 
^u'Ufiiut vwsfâmqu^^ chofi. 






• I 



1 i.< 



Ch^iBUe Déofllc mipux (^e ksr autm^ 
dans os gèRr& cfà a^ de ïliiÊAt&Mtà% dr et 
la^ae^ mais* dMClequftfe it a pféférô 

^jdxtue fofi u{i6 kbondttpdr ft^ ^ li- 

P ». mes 



> --» 
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mes à la penfce & au tour. Sa viesolûp- 
tucufe & fon peu de prétention cohn-i- 
bua encor à la célébrité de fes petits ou- 
vrages. On fait qu'il y a dansfon voiage 
■ de Montpellier beaucoup de traits de Ba- 
chaumont, fils, du préfident le Coigneux, 
l'un des plus aimables hommes de ibi> 
temi. Chapelle était d'ailleurs un des meil- 
leurs élèves de Gaflèndi. M: en i€86. 

Charleval {JeanFauc 
ceux qui acquirent de 1 
délicateflè de leur efp; 
trop au public. La fafr 
du maréchal d'HocqUJ, 
Canaye, imprimée dar 
faint-Evremont, eft d 
qu'à la petite diflêrtari< 
mfc & ftir le moHnifmi 
mont y a ajoutée. Le ft 
très différent- de cèïu 
ment. Feu monfieur'de 
titler d'état avait l'écrit dç ÇIjaçlsv;Ei!Tde 
ïà main de l'auteur. On trouve ds^its je 
Moréri, que te préfident de Ris, nêvéïi 
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& c*^ût été dans un homme de robe un 
orgueil digne des tçms militaires & bar* 
bares, où Ton abandonnait l'étude pu- 
rement à la robe par mépris pour la ro- 
be & pour r étude. 

Chardin (Jean) né à Paris en 164^. 
Nul voïageur n'a. laifle des mémoires plus 
cùriaix. M. à Londres en 1713. 

Charpentier (François) né à Paris en 
1620, académicien utile. On a de lui 
la traduction de /^ Cyr^/>À//>. Il foûtintvi- 
;yement l'opinion, mie les infcriptions des 
monumens publics de France doivent ê- 
tre en Français. En effet c'eft dégrader 
une langue qu'pn parle dans toute l'Eu- 
rope, que de ne, pas ofer sVn fervir ; & 
c'eft aller contre fbn but, que de parler 
à. tout le public dans une langue que les 
trois quarts^ au nKiins de ce jpublic n'en- 
cCeridentpasl M. en 1702. 

^•Xa CBatre {Ed^^ marquis de) alaifle 
des' mémoires. M. en 1645. 

Chaulieu ( Guillaume) né en Normandie 
en 1639. Connu par Tes poëfies négli- 
gées, & par les beautés hardies, & vo- 
lupcueufes .qui s'y trouvent. M. en 1720. 

Ché- 
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Cheminais, jéfuite. On l'appelait le Ra- 
cine des prédicateurs, & Bourdalouë le 
Corneille. 

Cherron {EUfahetb) née a Paris eu 
1.648. Fille célèbre par la mufique, la 
peinture & les vers. M. en 1711. 

Chevreau {Urbain) né à Loudun en 
1613. Savant. & beLefprit qui eut beau- 
coup de réputation. M. en 170 1. 

Chifflet {Jean Jacques) ht à Befançon en 
1588. On a de lui plufieurs recherches. 
M. en 1 660. Il y a eu fept écrivains de ce 
nom. . 

Choifi ( Fr an fois de) né àRouen en 1 644. 
Envoie àSiam. On a fa relation. Il a com- 
pofé plufieurs hiftoires,- une traduSlion 
dâ P imitai ion de Jefus-Cbrift^ dédiée à 
madame de Maintenon avec cette épigra^ 
phe: Concupifcet rex decorem tuum \ &des 
m&nohres de la comtejfe des Barres^ aian( 
cfé lui-même cette comteflc. 

Claude {Jean) né en Agqiois en. 161^ 
Miniftre calvihifteen Hollande. Il futTo-ï 
racle de fon parti, & eut Phonneur de 
combattre les Arnauld, les Nicole & les 
Bbfluet. Nf. en 1687. 

Le Coin te {Charles) ne à Troics eni 6 11 • 
de l'oratoire. Ses annales eccleJiaJHquesi 
imprimées au Louvre par ordre du ioi| 
fônt un monument utile. M. en 1681. 

Q^î Col* 
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Collet {Philibert) né à Donibes en 1 643^, 
jiirisconfulte& homme libre. Çxcommu- 
nié par rarchévéque dp Lion pour une 
querelle de paroifle, il écrivit contre Tex- 
communication 5 il combattit la clôture 
des rdigîcufes, & dans fon traité de T//- 
fure il foûtint vivement Tufage autorifé 
en Breflfe <ie ftîpulér les intérêts avec le 
capital, ufage approuvé dans plus de la 
moitié de TEurope, & reçu dans Pautre 
par tous les négocions» malgré les loix 
qu'on élude, il prétendit aufii que les dî^ 
racs^ qu'on paie aux eccléfîaraques, ne 
font pas de droit divin. M. en 1718; 

Célômiez {Paul) le tems de fa naif- 
fancè efc* inconnu : la plulpart de les ou- 
vrages comnrencent à l'être; mais ils 
font utiles à ceux qui aiment les recher- 
ches littéraires. M. à Londres en it^i.» 

Commire, ^çfuite. Il réuflitparç^jçeux 
tjui croient qv'oii peut faire de bpAf vè<^ 
Latins^ & qui penlènt que des étràngprs 
jfcqvcnt reiïuffiter le èécle d'Auguftt 
d^ns un langue qu'ils ne peuye;nt pas 
même pronôncfer. 

" Cbrdemoî {Géraud) né à^Paris. On lui 
doit le débrouillement du cahos des deux 
premières races des rois de France;" & 
en doit cette utile eiltreprife au duc de 
Mbntaufier, qui* chargea Cordemot de 
•- - ' ^ •'*' faire 



flore ifhiftoire de Chàrkmagne^ pourTé- 
ducû,tiotï de imnfHgneuré . H ne trouva 
guéi^Qs- daixiâ les andens auteurs c^ des 
ab^irdites & des eo»tradi6tioBS« La diffi- 
culté rencôurageà, & il débrouîUales 
4cux preihiéres races. M. en i6B4« 

Corneille {Pierre) né à Rouen en 1606. 
Quoiqif on ne reprâèhte plus que quatre 
ou cinq pièces ^e trente-troië qu'il â 
compofécs, il fera tôôjodfs lé "père de 
théâtre. Il eft le premier qui ait élevé le 
génie âc la nation. On dit que fk traduc- . 
Son dfe rîmîtatîoA de Jéfuè-Chrîft a été 
imprimée %% fol« t il ^ auffi «diffit^idb 
itp'croirdy qu^de IW lire im^^lê. - ^»i4- 
takiuiegiixdtîcdtièi» ââ f^i^âtti^ fô^ëK 
ttére maladie. M; en ié%4. 

. Comeîlk(!r^â»nf9) néàRcuon^tii^^^ 
Homme qui aurait eft uAk gnuidriépum^ 
tation, s'il n'avait point eu de frère. On 

;^ii lur's4/préde»ddfiiéMfd)]!iftaSPi^9. 



" • t * -^ « ' 



Côufîn (Louis) né à Paris en 1 62 7. 
Pf éfident à la cour dès monoies. Oh lui 
ÛQk beaucoup de traduâfems!^d%iftorienâ 
Grecs; .qtichu;&dta>faft OQtfmiGteS^ M) 

•en ii/07^u^ '. ' :r.-'^ ûii' •' . . ' 

' f i' - ' r^ •• . ' " '• 

. ïhiXMr{J^dré) ne à Caf&es en 1651; 

Qjj. calvi- 
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calviniftetrotnineià femme, & devenu 
, catholique comme elle. Garde des livres 
du cabinet du roi à Paris, charge qui ne 
fubfîfteplus. Homme plus favant qu'écri- 
vain élégant, mais à jamais utile par fés 
traduâions.& par fes notes^ Mv au Lou- 
vreen 1722. 

Danchet> {Anii>m) a réuflîà Taide du 
muficiea dans quelques cpêra qui) font 
moins mauvais que fes tragédies. 

Danet {Pierre) Hun de' ces hommes 
qui ont été plus utiles qu'ils n'ont eu de 
réputation. Se^diSionmirest de la langue 
Latine âç des iantiquités furent aa nombre 
jde ces livres; ménK>rables faits pour To- 
ducation du dauphin monfeigneuri &.qui 
s'ils ne firent pas de ce prince un favant 
Jiomme» contribuèrent beaucoup à éclai- 
rer la France. M. en 1723. 



Il 



^DmgetiuXXmi Abbcdé) né en 1643; 
Excellent académicien. M. en 1723. 

Daniel (GrîMW)jéfuite. Hiftoric^aphe 
de France, a rediBé les fautes de Mézerai 
fi^ la première & la. féconde race. On lui 
a reproché, quefadiélion n'eftpastoiî^ours 
alTez pure, quefon ftileeft trop faible, qu'il 
n'jmtéreile pas, qu'il n'eftpas peint|ire,qu'il 

n'a 
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tTz pas aflez approfondi les loîx, les ufages 
& les mœurs. Mais d'ailleurs il eft in-- 
ftruî't, éxaft, fage & vrai ; & s'il n'cft pas 
au rang dès grands écrivains, il eft dans 
celui des meilleurs hiftoriens : & Ton n'a. 
point dTiîftoiré de France préférablç à la 
fiénne. C^eft en vam que le père Daniel 

S retend, que les premiers tems de l'hi- 
:oire de France font plus intéreflans que 
ceux dé Rome, parce que Clovis & Da-. 
goberr avaient plus de terrain que Ro- 
mulus & Tarquin. Il ne s'cft pas ap-. 
perçu, que les faibles commencemens der 
tout ce qqi eft gtand intéreflent toujours 
fcs hommes ; oA adtne à voir la.petitcf 
origine d*ûn peupîè dont la France n'el5 
qu'une province, & qui étendit fon em- 
pire jufqu'à l'Elbe, l'Euphrate & le Ni- 
r^ ; Il faut avouer, que notre hiftpire 
celle des autres peuplés, depub le; 
ânquiéme fiécle (Je l'ère vulgah-e julqu'aa 
quinzième, n^éft qu*unlçahos ^^avffiture;^ 
barbares, fous dés noms barbâres u . 



- "^ 



Dargonne (Noet) ne à Paris en 1634; 
Cjbartceux iGaillon. Ç'eft |ç feul c^- 
frcux qui ait cultive la littérïiture. S» 
Mélanges^ fous lé nfcm de Viçpcul,^ae 
Marville, font remplis d'anecdotes cur^ 
cufes & haz9rdées^ M^cn 1704. ^r 
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Defcartes - (i?«?e) né en Touraîne ea 
1596. Fils d'un confeillti^r au parlement 
(îcBretagne. Le plus grand mathéniaii- 
cten de fon tems, mais le phîlofophe qui 
connut le moins la nature, fi on le com- 
pare à ceux qui l'ont fuivi. H pafîà pres- 
ar 
le 
fê 



s- 



ges., M. en i^^ 
'■^ferfrat,eëKÎB-e.ji«|lGQofUFte. SaoDi- 

pouJM^^s)'nS'&fiE)tiIoufêep 1^3^- 
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jurirconfulte &hommc de lettres. Ilfai- 
ikit tous les ans un enfant à fa fcmnie & 
un livre. Le journal des Çkrini l'appeHc 
g^d-hommeî Upe faut pas prodignci' 
ée titre. M. en rSï». ' ' ',' , ' .' 

Dubois (GlfTiïri^néîl Orléans en iffigj: 
dfc l'oratoire. UzidXfPbiJiaire de rE^UJe 
tie Paris. Mort en 1696. . . 

■ li>uëWf,vaIé!t'(îe^iÏTainMpëdèt(Jaïs.:ïiv, 
firpbilrh cotirtjudtJhestragcHiestiréei 
de-i'écritarè-i- l'exemple de Racine, non 
avec le même fuccès. 



ftoiredeFsance,, JVl. çn 164p. 



Dufréni (Charkil né à P^ris en 1648. 

B' ^awflèèr.'jiéft-iiiis'aê'Hawî iv!. & 

iàtScmhiiymi'Mii'ivA aSVaftt-dè 
St 0,6 ' d« 
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de Louis XIV, qui lui fit toujours du bien 
malgré fan dérangen^ent, mais qui ne put 
Tempéchcr de mourirpauvre. Avec beapr 
coup d'efprit & plus d'un talent, il ne- 
put jamais rien faire de régulier. . On a 
de lui beaucoup de comédies, & il n'y en 
a guères où Ton ne trouve de fcénes jolies 
Zc fîngulicres. M. en 17^2 4» 

Dupleix (Scipfon) aê Condom. Quoi- 
que ne en 1559^ peut^jCtre comté dans 
le fiécle de Louis xi v, aiant > encor véca 
fous fon régne. Il eft le premier hiftorien 
qui ait cité en marge fes autorités, jpré^ 
caution abfolument néceflaire quand on 
n'écrit pas r^ûftokc; de ion tems* ' Oa ne 
ik plus fon hiftoire de France, parce que 
Wjpuis lui on a mieux fait & mieux écrite 
Ml en 1661. 

'Efynt (Jacqius) né à Béziers en 161 1. 
'Auteur du IWttJe lafauffeié des vertus iu- 
inaines^ qui n'ejll qu'ua commentaire du 
duc de la RocKèfoucault Le cbmtelier 
Séguier,, qui goûta fa littérature, lui fit a^ 
voir un brevet de confeiUer d'état. M. 

en 1678. 

. . . ' - ,~ 

Le marqmi$.^ la Fare, conim par ^ 
mémoires . & par. quçkpies vers .agréât 
bics* Son talent potir k poefie m iè dét 

8 TC^ 
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velopà .qu*à Tâgc xJe pr .^s^e fbixantc ansi 
Ce hit madame de Cailus^- JHine des plus 
aimables perfonnes.de ce ficcle par.fà 
beauté & pat foa.efprit, pour laquelle il, 
fit fes premiers'.vcrs^ &. peutnétre les plu^ 
délicats qu'on ait de luL 

A^r abandonnant un jour à la trijlejfe^ 
. Sans efpérance ta même fans défifs^^, 

Jï regrettais ïéS' JenJiMeyfIdiJirs' 

Dont la douceur enchanta ma jeuneffe. . 

Sont-ils perdus^ difais-jé^ Jans retour y . 
Et n*es'tu pas crudj oinourl 
Trot que y ai fai^^dhi ni$n fnfâmi^ , 
Le maître dâ mes^plus^ beam jours^ 
jy'èn-làîffertèrmner-lf cours 
A Vennuieufe indifférence ? 
Alors fapper fus dans les Mrs, 
lienfant.mfiUre.Àe PunivèrSy- ^ 
^'pleip 4*>uni Joif inhumaine. 
' Me diti en fomimtiJBrsis.m te . plains 

Je vais mettre Jin à tar peîne^ 
J^tt promets un regard di Cailtis. . 

iâmttri'ijii. "*'^''* ''^ '' '. 
'""" "' **' Q 7 ' ' gnç 
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gne œmteflfe de) fa princejfe ieÇlêves- & 
^ Zdide furent les preinieps: ronfi^ns, oiî 
Ton vit les mœurs des hoiinêtes gens & 
des avanturcs natuffelles décrites avec 
grâce. Avant cile -on écrivait d\ïn ftile 
empoulé des choies incroiaWes^ M. ea 

Féjibien iÀiulréyné àChartceseniôig. 
Il eft lepremief qui dan? le«i;i^fcrif)dpns 
de l'Hôtel de ville ait donné à^Louis qua- 
torze le nom âc grand. Ses entretiens fur 
la ndedes pèintfés foiit Fôuvrage qui lui a 
fait le plus tfhdnneur. Il eft élégant, 
profoi»d5\& it ite§)îfè Je goût. 'Mais il 
dit; trop pcu.da^€ihofes en 'tnôp> dé paro- 
les, & eit abfohwpwjt fan^ ij^^bçfde. M* 
en 1695. 

Fénelon (François dé 5alîgnac) archevê- 
que de Cmîibfaî, né eh Péngord en 1651. 
On a dfrM^i^iSàfttéHèinq bi»*rt^ dif- 
férem. ^Tws.psurfear«d3ciiivçc»un pleùi de 
vertu, mais fon Télémaque lî*if^ire. Il a 
été vainçmeni^ b^mé pac Guei^eville & 
par Tabbé Faidic* 1S&. à Cambrai ea 1^5. 



Ferrand, confeiller de la ^cofUf c 
is. On a de lui de très j<mis vers. 



des. 



* y c tiq uié A'er Ht 1% (tè^ m arq l ufe ' tfe) ne 
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^ Paçîs en 1648* Officier confommé dans 
i'art de la guerre,. & excellent guide s'il 
eftt critique trop févére» M. en 1 7 1 1 . - 

Le Févre(7Vi;^»^jw/)neàCaëncn 1615^ 
Calvinifte, profef&ur àSaumur,méprifant 
ceux de la &â:e & demeurant parmi euxy 
plus, philofi^hc que Hi^enot, écrivant 
aufl\ bien en Latin qu'on puifïë écrire dans 
une lapgae. mortes faîfknt des vers Grecs 
qui doivent avoir eu peu de leôeurs» %m 
ùlus grande obligation" que lui àïent leé 
lettres, eft d'avoir produit madame Dacier^ 
M. en'i678> 

Le Févus (jrfww) madame Dacîcr. Née 
calvinifte à Saumur en 165 1. lUuiiTe pa» 
fa fcience. Le duc de Montaufier la fit tra- 
Tailtôr à iHwi de ccsi fevr es qu'on nomlmc 
d0Hpbim^yc3K3it fôduûation às^inanjeigneiit^ 
\a^FhKtus arrte^cs^otes. Latines eftd'dieu 
Sfertnadu&iinB de Tèirenee & dlEicitnçrd 
)^ ioDk: nt'lionntinn ifncnorteK Ônt^ 
pûivraitllui rcprodier <^ trop d'admira^ 
tionipom tout çe-iju^dle a;ràt tmdbk/ 
La Motte ne l'attaqua qu'avec del'ciprit^ 
& elle ne combattit qu'avec de l'érudi- 
ikg%. .VLxà>ea i7nd4!U*LbsiweJ '> i 

gnm^ ûfecn x%a^ S3^^^^^ La^^r 
4. H 
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&puîsdcNînics. Poëce Français" &Latîhf 
hiftorienyprfdïcateur, nuis connu furtout 
pac les belles orailbns funèbres. Son hi-» 
ftoire de Théodofe a été faite pour Tédu- 
cation de mpnftigneur. Le diic de Môn- 
taufier avait engagé les meiileursefpritj" 
de France à travailkf par dfe bons^xmvra- 
ges à cette éducation^ Mv en ^fto. 

¥\tyxrf iCldude) né- en 1640. Sous pré- 
cepteur du duc de Bourgogne & confeP 
feundè Louis XV ftm fiisy vécut à lacoun 
dahsJa (blkude & dans le travail. Son^ 
hiftoire de l'Eglife eft la meifleufe qu'on 
ait jamais faite, & les difcours prélimi* 
nâirjês.encor.au. dfcflos 'd&l!htftoirc.' M. 

La Fontaine {Jtanyné à Châ^eau^thiérr 
en 1621. Le plus £mple des hommesy 
mais admirable dans^&m genre quoique 
néglige & inégal» Il fut le feiit des gntnds 
bômâKS de ton tèms qui >h'eut point de 
part aux bienfaits de Làuis xi v» Il y avaic 
dfoit4>ar fon«, mérite &::par fa pauvretés 
Mv ea 1^95* 

* Forbin (Qaudechff^tt de) cBef d^eCi 
cadre en France^ grand-amiral du roi de 
Sl^m^; Il a l^é <fe mémoires cnriàix 
qu'oo.a» réd^s» de on^peut juger entrer 
lui & du Gue-trouim Lsi 
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'. Là Fofle ( Antoine) né en 1 6r^ R.' Man* 
Uus eft fa meilkure pièce de théâtre. M., 
en 1708» 

Fraguîer {Claude) nc'a Paris en 1666. 
Bon littérateur & plein de goiit. Il n'a 
écrit que des vers Latin-s & quelques dif- 
fertationsi M, en 1728. 

Fùrctiére {Antoine) né en 1620. Fà- 
- mcux par fon didlionnaire & par fa que- 
relle, M, en 1688. 

'. Galant {Antoine) né' en Picardie en 

. 16/^.6. Il apprit à Conftàntinople les lan- 

-goes orientales» & tradùifit une partie des 

contes Arabes, qu'on connait fous le titre 

des mille & une nuit. Ml en -r 7 r 5-. 

Gacon {François) né I Lyon en 16^7. 
Mis par le père Niceron dans le catalo- 
mie des hommes iUuflres, & qui n*a été 
nmeux que par de mauvaifes (atires. Il 
nrttt grande part à ce recueil cfè groflîe* 
res plaifantertes qu'on appelle brevets de 
la calotte. Ces* turpitudes ont pris leur 
iburce dans je ne fai' quelle ailbciation 
-cfu'on appelait le régiment des fous & de 
ia calotte. Ce n*eft pas là alTurément dû 
'bon goût. Les honnêtes gens ne voient 
qu'avec mépris de tels ouvrages & leurs 

a^ît;furs 
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sauteurs qui nç peuvent être cités que pour 
faire abhorrer leur exemple* M^^iî^zg^ 

L'Abbé Gallois (Jean) né à Paris en 
T632. favant univerfei, fut le premier qui 

^travailla au journal des favansavec le 
confeiller clerc Sallo,, qui avait conçu l*idée 
de ce travail. Il cnfeigna depuis un peu 
de Latin au miniftre d*état Coibert, qui 
malgré iès occupations crut avoir aflèz 

. de tems pour apprendre cette langue ; il 
prenait fuîtout les leçons en caroflè daos 
les volages de Verfailles à Paris. On di- 
iàit avec vraifemblance^ que c'était en 

\y^è d^être cbancf lier. On pe»t ob&rvjer, 

jMt les à&i^ hqmjRes ^ui^ont le^hi^prg- 
tegp le& lettres,, ne &vaîfiuit p^^ le Xatzîo, 

Xouis XIV ^. aiqqiieui; Colbect* M* tn 




.très QùtàSmofif^é ^f^uîs «i^fuetjiâfifeiidâ 
.avait ;^ffirmé. Q eut ipoios de répalsitieii 
ijue péfcarteSj ^ parce : .quîH» .était pkfc 
^iroiuiablfs,f&-^^ n'^att ^as hn^any- 
;teur; nv^s>onr^ccuifa'c(»iinie.t>eibarti& 
^d'athéisme. Quelques-uns xrurànt, apac 
.celui qui adimettait le vuide éoauneJE^ 

cure 
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«ure lû^ un Dieu çominc lui. C'eft ain- 
fi que ;:^oxment km cajopiai^teurs. Gaf-- 
kndi e» Provence, où Von n'était point 
jaloux de lui, était ^pelé le faint prêtre ; 
a Paris quelques envieux rappelaient 
^incrédule. M. en 1656, 

Gédouin, chanoine de la fainte-Cha-» 
pelle à Paris. Auteur d*une excellente 
tradp£tion de Quintilien, &c. 

L'abbé Geneft, né en 163^. Prêtre, 
aumônier de la duchefle d'Orléans fem* 
xne du ^%«t- Il a feit plufieiirs tragé- 
dies. SzréHéhp^eut beaucoup de.fuccès^ 

M. en 1719. . < 

' ... 

: IjBGendre(Z4«^).néàK.ouctt 0^1655; 
À fait une hiftoire de France^ PouriMO» 
faire cette hiftoire, il faudrait la plume 
Se h lfbçr;é ,^ piîâîdctit dé ThMî & il 
içmt encor o^s di^dlo ai. re^diéi let 
premiers fiécleçioAQr^ââjQcs;» M^cfi iy^^ 

, -..L*al?lic Gijirard*. Son livxe dfis.^ionî* 
mes eft très utile; 



V* * 



Godeau {/ifUoine) l'un de.ceqx qui fêl^ 
virent à l'établiflèment de Tacadémie 
Françaife. Poète, oraneur & hiftorîen. 
Qn fait .que pour ^e un jeu de mots b 

car* 
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<2ardinal de Richelieu lui donna Févéché ^ 
Grafîe, pour le iinidicite mis en vers. Soii 
hiftoirc eccléfiaftique - en profe fut plus 
cftimée que fon poëme fur les faftes de 
réglife. Il fe trompa en croiant égaler les 
faftes d'Ovide ; ni fon fojet ni fon génie 
n'y pouvaient fuifire. C'eft une grande 
erreur de penfer^ que lésfojcts chrétfens 
puiflènt convenir à la poëfiê comme ceux 
du paganifme, dont la mythologie aufft. 
agréable que fauffe animait toute la na- 
turel M; en 1672. 

(Sodefroi {Théodore) fils dé Denys Godé* 
frai Çarifien. Homme favant, né à Gc* 
néve en 1580. Hiftoriographe de France 
Ibus Louis XIII & Louis xiv. Il s'appli- 
qua? iurtour zyxxf' tkres- & au cérémonial» 
Mi.en.164^.. 

Godefroi (JÛênp){6n fils, ne à- I^aris 
en 1615. Hfftoiriographe de France com« 
me fon péfe. M. en i6%i. 

Gomberviiier {Marin) ne à Paris en 
1600. L'un des premiers académiciênsi 
Il écrivit de grands romans avant le tems 
du bon gotJt. M« en 16^». 

. Gondi {Jean Françoit cardinal dé Wttz; 
ne .^n x6j 3 . . Qui vécut en C<{titiw dans fi 

jeu- 
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jçuneffe, & en ^mV«i<ians*fa viéiHelfi;. 
?lufieurs endroits de fes mémoires font 
dignes de Salufte ; mais tout n'eft pas é- 
gal. M. en 1679. 

Gourville, valet de chambre du duc 
delaRoclicfoucault, devenu fonami^Sc 
même celui du grand Condé. Dans le mê- 
me tems pendu à Paris en effigie, & en- 
voie du rolen Allemagne-;, enfuite propofé 
pour fucccdcr au grand Colbert dans le 
miniftére. Nous avons de lui dès mé- 
moires de fa vie, écrits avec naïveté, dans 
lefquels il parle de fa naiiT^nceâc de ià 
fortune avec indifférence. 

Le Grand (Joacbim) né en Normandie 
en 1653. cléve.du père le Cointc, II- a 
été Tun des hommes lt% plus profonds 
dans.rhiftoîre. M. en 173a. 

Gueiret {Gabriel) né à Paris en 1641» 
Connu dans fon tems par fon Pamafife ré^ 
formé & par la guerre des auteurs. Il a- 
v^t du goût ; mais fon difcour$) Ji Ventr: 
pire de P éloquence eft plus grand ^e celui jk. 
F amour ^ ne prouverait pas qu'il en eût* 
U a fait le journal du patais^coDJoinFe* 
ment avec Blcmcleau : ce, journal du pa-; 
lais eft un recueil des arrits des parle•^ 
mens de France» jugemens fouvent dif- 

fér^Mt 
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férëtts dans des efeufes fembkbfcs, Rieit 
ïie feit tïîieuîf voir combicri îà jurifpru-' 
dence a befoin d*ctre réfofméc que ce 
befoin qu'on a de recueillir cfes arrêts*^ 
M. en 1688. 

Du Guet {Jattmes Jàf^b) né en For«8 
en 1649. L- une des Tfieilléures plumes du 
parti janienifte. Son livre de V éducation 
d^un roi n*a point été fait pour le roi de 
Sardaigne, comme on l'a dit. M. en 1733. 

Du Gué-trouîn, d'armateur devenu 
lieutenant-général .des armées navales*; 
L'un des plus grands hommercnfon gert-* 
re, a dorîné des mémoires. écrits du ft;ile 
iPun* foMat, & propres S exciteh'FétxAikj- 
tîofr chez fes compatriotes. • • - . 



<- -t - T 



Du Hamef {JeaHB'apiJie)At^omtzn^ 
die, né en 1624.^ Secrétaire de l'acadé* 
iriè^rf^fcîéÉfces.' Quoique pKabfoph^ U ' 
éaîtr^fegëlbgiëtt. ï:.aplfflbfdphfei'4irt*5i^^ 
pérfidïôfinée depuis 'ftri, a^rml'â-fàfèfr- 
vrt»^*». mA'swAvsmx albbflfté. îif.-tiï 

efcftii^ 'dft à^âtf lift tjû^ ^ " 

ftea^^l* premier^ 

irtâfts^t«iiïî^tHi<go«|^ qiiiflftfPpiï 
Ifc êw4efquc de Scarron. Har- 



EcrhainSé 383 

Hâfdotuh'Cy^awr) jéfote profiwid^ans 
l*hfft<»re & chimérique- dans les lènti- 
inens. 

Hénaut, connu par le fonnet de TAvor- * 
ton, par d'autres pièces, & qui aurait une 
t#& graAde réputation fi ks trois premiers 
clients de fe traduction dé Lucrèce, qui* 
fvft-^t perdus, avaient paru & ' avaient' 
été écrits comme ce qui nous eftrefté 
du commencement de cet ouvrage.. Au 
refte îa poftérité ne le confondra pas avec^ 
im homme du même nom & d'un mérite 
fflpérièui-, à oui nôu* devons la pliri* 
cOtirce^ l¥ meilîeut^ hiftoii-ede Ffahtée,* 
& peut-être la feule manière dont il^ 
faudra désormais écrire toutes les gran- 
diîs haiotfeB. Car la multtiplicité des faits 
& des écrits devient fi ' gfand4, tni'fl* 
fki^ fe«en<rdt tout rédU»^ adâîtAits Sf^ 
^UW^diaSonnaîres. ' Ma^^îl' ftîrà^ifficili*^ 
d'imiter l'auteur^db! ViKkê^ c^ôikê)^^ 
que, d'approfondir tant de chofes en pa- 

- ^ apprit 
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apprit à h France à totmaîtîTC Ibn fncnfe. 

Rappelé ^niuite & encouragé par Cplbert 

qui encourageait tout. Sa bibliothèque, ari^ 

' entaU eft aufli curieufc que profonde. M* 

en i-éps* 

Hermant (Gode/roi) ^né à Beauvais en • 
1617. Il n'a fait que des ouvrages poljé> 
miques, qui s'anéantiflèntavec ladifpute. 
M. en 1690* 

LaHire('Pirf/r/^).né à Paris en 1640. - 
Fils dîun bon peintre. Il a été grand ma»- 
thématicien, & a beaucoup contribué à 
la fameufe méridienne de France. M« tn 
171 8. 

L'Hôpital (Franfpis marquis de) né en 
1662. Le premier qui ait écrit en France 
fur le calcul inventé par Newton, qu'il 
appela les infiniment petits : c'était ^ors^ : 
improdfge* M. en 1704. > 

I/Hofier {Pierre) né àMarfeille en, 
1592. fils d'un avocat. Il fut le premier 
qui débrouilla les généalo^es> & q|i<^ 
fit unefcience. Louis Jtiii. le fit g^tilooQ^ 
me fervant, maltseol'hôtel •& g^ntiUiom^-^ 
me ordinaixe de fk^diambre. Louin xiv . 
loi donna un brevet de confeiUer à^i^èx. 
I^ véfîtaUaiientgvaQds hommes ont été 

bien 



bieninoin^ récompenfés. Leuis trzywg- 
n'étaient pas fi néceflaiïes. à la vanité hux 

maine. M. en 1660. 

t . . # 

DesHouliéres (.4»/^//;rt/^ de la Garde) 
4e tpuççs les (ianies Franç^if^ ;qui ont cirir 
tivé la pjoëfiei ç'eft celle qui- a Je plu§ ré- 
ufîî, puisque c*efl: celle dw^t pn a rçte^u 
le plus de vers. M. en 1694. 

Huet (PierreBaniel) né à Caënea 1 630^ 
5av^nt univerfel, & qui confervaia.mçT 
XT^e ardçur pour Tétiide jusqu'à l*âge de 
quatre- vingt-OŒize ans. . Appelé auprès 
de la reinetChriftine à Stockholm,' il fut 
enfuite un, des hommes illuftres qui con- 
tribuèrent àjréducatipn du dauphin. Ja- 
mais prince n'eut 4^ pareils maîtres. 
Huet îe fit prêtre à quarante ans ; il eut 
Pévéché 4' Avranchei^qu'iJ abdiqua enjiii- 
te, pour fe livrqr tout entier ^ l'étude 
dans la retraite. De tous fes livres le com- 
merce £s? la navigation des anciens^ & /^r/- 
gine des Romans j font le plus d'uiageu;.Son 
traité fur la f^ff^l(^e Jf i^e^i^it humain ^ 
fait beaucoup de mût, & a paru à quel- 
ques uns démentit* fa demonftration êvan^ 
geligue. M. en 1721* 

ë _ 

Jacquelot (IJàac) né en Champfigiie en 
4647.- çal^iipi^ pafteur à h iW &, â 
Tm. Il R Bcr- 



.* * •. 
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Berlin. B a fitk qtrâqses otiv»^ fdr k 
fcHgkm. M, «n iyà%. 

*Joli (jGui) Coîifeiller au Châtelet, fécre- 
take^€aErdînal*deRétz, alufledesmé- 
tnoii^s^ imft tfoift à <eox ^u carâbi^I ce 

f ia4to pardadaritês oirieulès. 

De rifle {Guillaume) té à Paris en 1675, 
tt a referme k^ographte, qui aura long- 
tcms bcibm d^tte perfeftîennée. Ctft 
toi qm a changé toute k pofttion de 
ftotre hém^phere -en lon^tude. Il a en- 
feigné à Louis xv k géographie, tz n'a 
|MMnt firit de mdBeur éicve. Ce monar- 
t}ue a compofe^ après k mort de ion 
maAK, un traité du tours de tous les 
fleuves. Gtulkume de ITHe eft le pre- 
ïmer qui ait eu fe tître de premier géo- 
Sgraphe du rot. M. en 1^72^. 

Labbe (/^W?^) né à Ifcurec^ en 1^07. 
téftiîtc. H a rendu de ^wfc fcrvices à 
rhiftoire. On a dt h|î foixante & feize 
tmnages. M. en t667. 

Le Laboureur {J^avi) iw à Montmo- 
renci en 1623. Il a beaucoup édairci 
fhlîtaN. OefttSommi^Kiirii air ftît le 
pofafe è€ CbéfrtimmgfH, M. en r S74. 



r 

Lîuné ou Lamcz iMxandre) tïé Hans le 
Haynaulttn rôgo. Poctelingulier, doht 
X)n a recueilli quelques rèrt très heutëu^, 
mais en petit nomb^Cr M. en 1 710. * 

Lambert (jtfnne Tbérê/e de .Margueaat 
de Courcelkst .nlarquîfe 4ej uét -en 1 647. 
Dame de beaucoup d'efpnt;, a laîifé quel- 
ques écrits d'une morale utile & d'un ftî- 
le agréable. Son tcsàtédetamilié fait voir 
* qu'elle méritait d'avoir des amis. Le nom- 
bre des dames^ qui ont iHiiltré ce beau 
liécle, èft une des grandes preuves des 
progrès de Pefprit humain. , c. 

Le donne f on venute in ecceUenza 

hi. à Paris en iy^s^ 

Landi (BerHard) né àuMafis en 1640. 
de Toratoire. Savant dan^ pluâ d'un gea- 
re. Il compofa fes élémens de friathéma- 
tiqués diins Un volage qxtUl iit r> pied â^ 
Grenoble à Paris. M. cnuji^. 

Lancelot {Claude) xxé k Pari:^ en 16 tç. 
n eut jpart à des ouvrages très utiles, que 
firent les fotttaires .de Port-roial pour l'é- 
ducation de la jêuilelfc. m. en 16(^5^ 

Ôb'^Larréf (/jfttft^^tt^^ISrdfiftWid^ en 
f 6^S^.l|9oivhKtoîte^Àngtetefiri!i&^6^ 
avant*^èNâbïtej^âel%di^ ^ ^rîbtt U- 
ftoire (k Louis xi v ne le fiif pMiAi* ^ à 
Berlin en 1 7 1 9. R z Lau« 



.gS.S JBkrwains. 

Launai -(ifvr^^fw) né à Angers en 1 6 1 2, 
juriscanrulte &. honpmje. de lettres. Il fut 
le premier qiu epfeigpa Jte droit Français 
a raris. M,ejiii69j. 

Launôy (Jcaff) hé en Normandie' en 
1603. Dofteuren théologie. Savant labo- 
rieux & critique intrépide. Il détrompa 
de plufieurs trteurs, & fuirtout fur des 
faihts, ^^dntïïniarëxif^çnce. On peut ju- 
ger s'il eut des ennemis. On fait qu'un 
'Curé de faint-Roch difait : je lui fars tou- 
jours de profondes révérences ^ dej>eur qu*rl 
ne nCote monJamt-Rotb. M. len 1678. 

'^ Lâuriéi^ (Eufibi) ne à Paris en 1659. 
avocat. Perfonne n'a plus approfondi la 
jurisprude;içe & rorigine des loix. C'eft 
lui, qui dreffa le plan du recueil des or- 
donnances ^ouvrage immenfc, qui figiia- 

le lé r4ghe de Lou^ xv^ M. en 1728, 

• t . j ' . * 

Lémery {pfiçohs) né a Rouen en 1645. 

•Fut lé premier chimifte raifonnable, & le 

prertiier qui iit donné utîc pharmacopée 

univericlJc, M,^ en. 1^15.^ . 

«» • t . . • • 

: Lôn&nt .p^i^î^^O r iftÇ en Beaufie en 

1^61. palvinUte* Spn i>^^^ du ccmiU de 

^Çpfl/i(tHce eft foti meilleur ouvrs^gc. M. à 

<jkJL ' j. i Des 
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Des Lions (Jeanyné a Pôtitaife enl! 6î 5^ 
dofteur de Sorbonne, homme fingulier^ 
auteur de plufieurs ouvrages polémiques. 
H voulut prouver, que les réjouiflances à 
la fête des rois font des profanations, Sa 
que le monde allait bierttôc finir. M. eh' 

1700. \ ' • i!) 

Le Long (Jacques) ne à Paris en 1 655. 
De Toratoire, fa bibliothèque bijiorique de 
France eft d'une grande recherche & d'une-' 
grande utilité, à quelques fautes près. 
M. en 1721. '*- 

De Longue^uè (Louis 4u FoUr) né à 
Charleville en 165^. Abbé du Jard. Il 
favait, outre les langues favantes, toutes- 
celles de l'Europe & Thiftoire univerfelle. 
On prétend qu*il compofa de mémoire la 
defcription hift6rique&' géographû^e de 
la France ancienne & moderne. Mort vers 
Tan 1724. • ' 

Longueval (Jacques) néeai68i. jé- 
fuitc. Il a fait huit volumes de Thiftoire 
dcll'églife Gallicane, continuée par le 
pore Fontenay. M; en 1735. * 

De laLoubére (Simon) néà Tottloufe en 

1642, & envoie à Siameir 1687. On a 

de lui des mémoires de oe pan. Meil- 

. R 3 » * . leurs 
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leqr«) qvt f^ (0m^ U &5 ùèêt. M. en 

MabMlon {Jeim) né en Champagne en 
fé^z. benédidin. C'eft lui, qui étant 
çhargéde piontrer lé tréfor de faint^DeniSy 
demanda à quitter cet emploi, parce 
qu'il n'aimait pas à mêler la fable avec 
1& vérité.^ Il afaitde profondes recherches. 
Colberc Temploia à rechercher kn aturieot 

Maignan (EmanuiT) né à To^vdk 99k 
t6oi. minime. L'un de ceux qui ont ap- 
pTrS^leiiQtfehèttatiqueg êuis^m^e. Pro- 

at«âjouj»c^d^iiti i^proM^r minime 
Fm»(»î>t M- à Ti^ulouiè en i6y4^ 

Midebcaapbe >(yya:»&0 itéi^Parisea 
i65^8..dbrocatàbcE; Li'kin dbs pbtt pM** 
fonds méditatifs qui aient jam^ écrie.. 
Animé de cette imagination forte qui fait 
*p(us de diCciplès: que ht f&ité^ U en eut 
de ioxL tetàs. Il y avak des Malebran* 
cb iftcs; . li ai montré admiiEabkmeo t lea. 
erreurs des (ens ic de nnoagpoatîon i, 8c 
quand il a voulu fonder la nature de Tame, 
14 s'eÛr perdu dims cet abîme comme les 
auth^. H 6ùr abdqueDefcartes, un grand 
homme awc loqudb on apprend faoen peu 
da-dioft. M. en 1715. . Ma- 
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Malézieic» ( JV/t?^x) ne I Facis^n tSgpi 
Les élemens de géométrie du duc de 
Bourgogne, font les leçons cpi'il dbnK 
na à ce prince. Il fe fie une réputatàoci 
par fa profonde littérature. Madame fa^ 
ducheflc du Maine Ht fa fortune. M. en 
1727. 

. De N^Bca (Ftirre} né m 15^4- é^WO 
Teuf & ayant plMiiisurs enf^n^, il mu^ 
dans rég)i&.*&. fut i>Qnioae à l'aFchjevo^, 
che de Pari&. Soa livre de U cmcf^ét At 
rmpire & 4bi facerdûU ^& e&imL M. en 



i ' ' 



i6oo. Fils du célèbre Claude de MarcAsi^ 
capitaine des cent-fuifles, cononu par fon 
combat fio^giufier à la tè^e de Tarmée 
d'Henri jv contra Marivaux* Michel^ab^ 
6e de ViUeloin, compofa 69 WEvrages»: 
dont plufieurs font des traduo^QS utiic»> 
dans leur tems* M« en 1681. 

Marfollier(7tfrfir^) né à Paris en 1 657* 
chancHiie régulier de fàntrGéne^éve. 
Connu par pwûeitfrs hiftaice&lneaécrites.^ 
M. en 1724. . * 



Martignac (JSrnnMr) né en r6z8. 
premier qui (Wma oneitradDâîofi&ppor'^ 

R 4 table 
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ubje en profe de Virgile, d'Horace, &c^ 
Je ddute qu'on les traduife jamais heu- 
reufeniéAtî'en vers. Ce rie ferait pas aflez 
d'avoir letar génie, la différence des lan- 
gues eft lîn obftacle presque invincible.: 
M. en 1698^ 

La Marre {Nicolas) né à Paris en 1 641- 
ComnoUIktre au Châtelet. H a* fait un ou- 
vragé qui était de fon reflbrr, Piiftoire di 
la Police. Il-n'eft bon "que^ pour les Pa- 
lifiéns, & meilleur à confuker qu'à lire^ 
H cutjpour reGompenfè un^part fur le pro- 
duit de la comédie, dont il ne jouit ja- 
mais : il aurait autant valu aflignèr aux 
ocnnédicns» «ne penfion fur les^gag^Vlu 
guet:: 

Maffciaron {Jules) de MarfcîHe, nç en' 
f^94. Êvéquè de Tulles & pUisd'Agen., 
ScspQrâifiDtts funèbres balancéi*entd'aBôniP 
(xilei^ds.'J^âKlet,^ miié^aujoiird'huiielle^' 
ne fervent quîà*feîrè'WfcombiertBeffuet 
était un grand homme. M. en i 703. 



• f* 



.4 



. Maffillén,: ne en Provence en 1663. de 
lîoratoîrc^êquèileClcrmbnt. I:;e'g)rédica- 
teur qui a le mieux connu le npôndci Plus 
fleuri que Bourdaloué, plus agréable, & 
doit l^àqucnoe . fent rhbmn-.e de cour, 
l'académicien^, & lîhomme d'efprit j d*ai{ - 
î.'ijj ^ leurs 
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leurs idiilofophe modéré & toléranbw M, 



1 1 



': .» 1 ' -.;". . -M 'fM : il r î« » 



.Maucrpix {I^'^nçoîsyia^'^à'iioY^ erf ' 
1619. hiftorien,: poëte , & littérateur. Mw i 
en 1708,' : . ' ' * "* 

Ménage (G///^^) d'Angers. M-enii^JS. . 
Il a prouvé, qu'il eft plus aifé de faire des 
vers eor italien qu*çn-Françajs. -Sçs yèrs 
Italiens font eftin^és même enltalfc*, &^ 
notre langue doit, l?èai|coup àfes reçher- ^ 
ches. Il était fay^ten pUis d'un genre,., 
IN^, en .1692. ^ o ,.\ '. ' . , ) 

', M€aétriec.(C/^^ i^4»^^»^pçï>,i 63^1: ^^ 
abeaucoiip ferviàla fgie^edublazon^des 
cm^émçs $c dçs devtfcs.i M, en ijP5.>. 

», ■ 1 t ^ ■ , ' 

h\tn^{yean) néen^rri^eni.645. l'un, 
de ceux ijui c^tk plus Uluftré la çbirurh 
gie. Il X Jâilfê dcsi.obferVaiiens .utiles» ^ 
M. en 17^2; " . ; ■ > 



.:^ 
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Mézerai {Franfois), né à Argçntto en* 
Normandie en :i6 foi.. Son/hiftoimc dèî 
France eft très caimtiC5ifeiàufirc^éciiits:> 
le font moins. Il perdit fes penfions, 
pour avoàif, dit ceiiiilMf'il) c^i^îtrla mité. 
D'ailleurs pluaiiardi qu'éiCftô, >& inégal 
àms fon ftilc.^M. en.i$83. 
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Sa déuçiion atfée le rendit ridicule. Mais il 
eût pu fe faire un gr^nd nom par fa Lotàfia- 
àe^rWw^ uâe?pro^^cu(è iinâgiaatibii. 
î'outqwM donc, ne œuffitrilpas ? C'eft 
qu*il n*avait ni goût ni connaiffaoce du. . 
génie de fa langue, ni des amis fevéres. 

MbKére ^^^mr Baptijity ne â Pots en 
1 62 a LemctUeurdes poetes^comtques de 
toutcs^tes nations^. La difficulté qu'on fk 
de Pènterrer, cft laa reproche îbla France. 
Cet article a engage à relire les poètes 
comiques de l'antiquité. Il faut avouer, 
qubfîon comparerait & la reguiarité 
dë^ notre théâtre avec œsfcéfics décou&e^* 
des anciens, ces intrigues^ faibles, cet u* 
fage greffier de faire annoncer par des 
aâeurs,, dans^ des- monotogofts ^oids & 
fanfii vraifenibliancey cç qu'ib om £ûe &.. 
ce Gfu^ik v«ytent fiûfe } il finit avouer», 
dis-je, que Molière a tiré la comédie du. 
^îahos, ainfi que Corneille en a tiré la, 
tfagoAie:; & que les Françaii 006 été 
fupétîeimiiln crpcnotitoQs Ibsl petq^" 

TAmipMs ^eeputur du àln d^cv. 
leags flld' du^fégcM. S» tfad^âkni de» 
lettres de Cicéioiv & fe» nottssi ibot toès* 
cftSmées. La 



La Motmoye (B^rfiatd) ni tn 164t. 
Ëxcelfeni Ufxêrsxoar^ M. ai. t63Z. 

Montfaucon (Bernard) né en 1655. 
bénédîftîiL L'un des phis favans antiquai- 
res de FEorope. M, en 1741* 

Mentpenfier {/inné Marie Loutfed^ Or^ 
léans) connue fous le nom de mademot- 
fêlU ; jRMe de Gafton dX)rkans, née à Pa- 
ris en 1627. St^mémoires font plu» d'une ' 
femme occupée d'elle, que d'une prin- 
ceHê témoin de grande événemens ; maîs^ 
il s'y trouve des ckc^es^ très curieulès». 
M. en i693, 

NSoréri (£^flrtf)né:eaPtovtnceeni^43; 
On ne s'attendait pas^ que l'auteur du paisi 
d^amourj&clt traduûeur de. Bbsdriguez en- . 
treprit dansfa jeuneffe le premier diftion* 
naite de faits^. qu'on eût encor vu. Ce 
grand.travaiy;; lui coûta lartie. L'ouvrage^ 
mformé & tcès: augmente porte eneor loai 
nom, &: n'e&plus de luL C'eft \me viUe*. 
nouveUeâgtie.ibr le plan ancien. Tr^pd^t 
gGDffâlf^cS' fufpeûeat ont Eût tort funK>ui: 
à cet ouvrage (l utHc. 

jp^Mr eu^ 15)8 S.*- Médiecin,. mathanati« 
defii. & paff \^ B^j^^^ ^ teiasaiko*: 

R6; lo- 
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Iqgùe-;^ Il dm l'horofcope de Loûîs xrvr. 
Malgré cette ^arUtançriç il était fa^^aat. 
M. en 1656. 



!. ' ' 



-Morin {Jean) né à Blôis en 1591. 
Très favant dajis 4cs . langi^. orientales . 
& dans la critique. M, à l'oratoire en 

Morm, [{Çimou} nç en^ Normandie . ça, 
i^ag. , On pe parle ici de Ivri, que poui^ 
déplorer fa.faûle folie & celle de faint- 
Sprlin-Dçfinarets fort accufateur. Saint- 
Sprlin. fut un fanatiqiiie, qui -en dénonça 
un autre. Morin, qui ne méritait que les^: 
Petites-maifons, fut brûlé vif" en 1663, 
avant que phrlofophiè. . eût fait àflfez "de 
progrès pour empêcher les favans dedog-? 
matifer, & les juges^ d'être fi cruels. " 

La Motte^houdart(yfo/^///^) né à Paris* 
e>i,i6724v Célébré par fes. ouvrages, &C 
aîmabte par fes mœurs. Il avait beaucoup* 
d'âhïis, . c^eft à dire qu'il y :avait beaucoup. 
de gens qui fe plaifaient dans fa ibciété. 
Je l'ai vu mourir fans qu'il eût perfoûiic 
auprès de fon lit en .173 1.. ^ . ^ 

- . D? Mottèville {Wa^çoift Bmaûff née 
èn^fi5i'5 en Normandie. Çettéf<laniea 
écrit des mimiwi qui regîfrdent particu- 
lière- 
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lilrémentia reine AnncTnére deLotjîsxiv. 
On y trouve beaucoup de petits' faits, avec 
un grand air de fmcérité. . M- enaôS^. 

' .. . t 

Le Nain de Tillemont{5^^/V/^) fils de \ 
Jean le Nain maître des requêtes, né à 
Paris en 1637. élève de Nicole, &/run 
des plus, favan» écrivains de Port-roiai— 
Son hiftoire des empereurs j & fes feize 
volumes de Thiftoirç. êccléfîaftiquç font 
écrits avec autant de vérité que peuvent, 
rêtre des compilations d'anciens hifto- 
riens 5 car T hiftoire, avant l'invention de . 
l'imprimerie -étant peu contredite, était 
peu éxade». M- en 1698» 

. Naudé {Gabriel) né à Paris ai 1 6oo* . 
Médecin, & plus philofophe que méde- 
cin. Attaché d'abord au cardinal Barberin' 
à Rome, . puis au cardinal de Richelieu, 
au cardinal Maz^rin &r er^fuite à la reine 
Ghri^line doi^t il alla qjuelquetemS: grof- 
fir la cour favantie; ; retiré ïçnfi^ % >Abbe- 
ville, où il mourut dès qu'il fut libre. 
De tous fes livjes, fon apologie des grands 
hommes accufiid^ tnagie^tO: prefque le feul 
qui foit deijneuré. On ferait un plus gros. 
Uvre des grands, hofnmes.aoçv)iés d'im-. 
piété 4epi)is Sojcrat^.^ . 

: nrPopului nam Jbios crédit bahndcs 
EJfe Deos quos ipfe colit. 

M.-èri 1653. R7 Nc-^ 
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Nemours {Marie de Longuevilir du* 
cbefiè de) née en 1625. OTLaE.d?cik d» 
fncmcireSr on Ton troin^ quelijues/par;:!^ 
cuJarités des tenis malheureux de la fron- 
de^ NLe» 1707. 

r 

Nevws {Philippe Amc de) on a^de lui des 
pièces de poëfîe d^iio g6ôt t?rès finguBer. 
Sîem^ efppit & fes taifena fe font perfKlIon* 
nfe dans fon petit-fils* M. ea F707 . 

Nkeron Q^an Pierre) dfe l'èratoTrej 
aé- à Paris en 1 68^5. Auteur des mémoi* 
r es fur tès^ Bcmmee Htufires âanS^ tts lettres. 
Tous ne font pas îUuftres : mais il parle de 
chacun convenablement ;jl n'ap^le point 
wtdrfSvTcgrand^hommc. Il mérite d^avoir. 
place parmi les favans utiles. M. en l 'j'^'i. 

Nicole {Pierre) né à Chartres en 1625. 
Un des meilleurs écrivains de Port-roial. 
Ce qu^iî a écrit contre les jéfuites n'eft 
guércs lu aujourd'hui ; & fes effais Je ma^- 
raii'y qui font utiles au gen^e humain^ ne * 
périront pas. Le chapitre furtout des moi- 
ens de Cenfenrer la paix dans, là' ibdéte 
eff un^ chef-d'œuvre j auquel- ow ne trouve ' 
rien* d^égat dans- I^htîqiiiité en < et genre \\ 
mais cette paix eft peut-être auffi diffiei4 
le à étaisiUi: ique cdk^ àt Tabbe^ de famt- 
Pierre. M. en .1605; 
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qui ait choifi dans l'hiftoirç les ;^voIu- - 
tions pour fon fcul objet. . Cçlie^ d^An- • 
gleterre qu'il écrivit, font. d*up ftile é- 
loq^ent ; mais depuis le régne de Henri 
huit il eft plus difert que fidèle. M. en . 
1698. 

Ozanan (Jacques) Juîf d*ori^nc, né . 
près de Dombes en 1640. U appfit la. 
géométrie fans maître dès l'âge de quinze 
ans. Il eft le premier qui ait fait un dic^ 
tkunaire ie matbémaii^ues. Ses récréatives 
nmlbématifues ont toujours un g^rand dé* 
bit. M» en 1717. 

Pagi(^/M>^) provençal. Né en 1.624. 
Francifcain. Il a corrigé Baronius, & a 
eu penfioa du. clergé pour cet ouvrage. 
M. en 1699» 

Papin {Ifasu) né à Bloîs en 1657. 
calvinifte. Atant changé de religion il é- . 
crivit contre clic. M. en 1709, 

¥zxàk&^{Ignau G^fian) jéfuite^ né à Pô 
en. 1^3^ Connu ipa^r (&\éUmcns ^dtréo' 
mi^û. & par fon livre /^ l^ame dis kffSi, 
M>CAri673*. 

• ■ ■ • -• , ■' • ; 

Fareot (t^^Mt^vr) né à.Pari^e^,J^66^>, 

bon 
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bôrt mathérrtatîèien. H -cil eneor un de 
ceux qwi apprirent la géométrie lans nlaî- 
tre.- C eftqi/i^ y àde plusfingulier^clutj* * 
c'eft qu'il Wcùt lôngtems à- Pâriff libre 
& heureux avec moins de deuxrcenr li- 
vres de rente. * M: cri 1716. 

Pafcal {Blaife) fils du premier inten- 
dant qu'il y eutf'à Rouen, né en 1623. 
génie prématuré. Il voulut fe fervir delà ' 
liipériorité de ce gértîe, comme lefroisde 
leur puiflance ; il> crut tout fbumettre & 
tout abaiflcr par fa force. La langue & 
réloquence lui doivent bcaucouji. M: en 
1662. 

• Patin {Odî) iié ^ à ' Houdah' en i6êi. 
Médecin, pltis^ fameux par fcs lettres- 
médifantès que par Ta médecine. Son re- • 
cueil de lettres a été lu avec avidité, par- 
ce qu'elles contiennent des nouvelles a- 
necdotes" que tout le monde aîmê, & 
dés fetites qlfôn airne d'avantage; lî ftrt 
à faire voir, combien les auteurs con-- 
temporains, qui écrivent précipitamment 
les nouvelles du jour, font des guides 
infidèles pour Phiftoire. Ces nouvelles* 
fe trouvent^ fouV^ent fauflêy ou défigurée^ 
par la malignité; d'ailleurs cette multi- 
tude de petits faits n'eft guéres préticufe 
qu'aux petits- efpritSï M. -en 1672-. 

' - 8 Pa-' 
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Viiûn (Charles) né à Paris en 1633. 
fils' de Car Parin. Ses ouvrages font lus des 
fâvans, & les lettres de. foa père le fpnt: 
des gens oififs. Charles Patin très favant^ 
antiquaire quitta la France, &c mourut 
profefleur en médecine à Padouë en 1 69 3 . 

Patru {Olivier) né \ Paris en 1604^ 
fe premier qui ait introduit la pureté dé 
îa langue dans le barreau. Il reçut dans 
fa dernière maladie une gratification dé 
Louis XIV, à qui on dit qu'il n'était pas 
riche; M. en 1.681. ,,^ 

'^'Pavillon ÇE/;>;r»^) né a Paris en 1632.^ 
Avocat- général au parlement de Metz, 
connu par quelques poëfies écrites natur- 
rellement^ M. en 1 705; 

•'';PéHflbn-fbntanicr {Paul) né à Béfieri? 
cri i'624. ï'Oete médi0Gre/&'tiommé' 
très éloquent ^ & tr^s fayant, preihier* * 
com'mfs du* firfîntfeitdant Fouquet, maî-' 
tre. desVomptes; . puis maître des requê- 
tes &^ chargé d*emploîer le revenu des 
ôecontffnats a faire quitter ail^Huguenots 
lettr rcligîon^^qu^if' avàit\quittéë îuî-mc'^ 
me. On a de lûirbeaucofup d^ouVrages; 
des prières pendant . U mefle^ un traité 
ft^r reuchafîtte, un recueil de pièces, ga- 
hintes. Mais ceq^ùi lui a fait le plus d'hon- 
neur^ 
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neuF^ ce ibnt des diicours pour monfkur 
Fouquet, & fcHi làHoire de la conquête 
de la Franche-comté. Iles proteftans ont 
prétendu qu'il était mort avec indiflFé-, 
rence *» les catholiques ont fbûteuu M con- 
traire. M. en 1693. 

Perrault {filaudi) ne à.Pamen 16^3. 
IT fut médecin i maii U n'éxerçoî la. me-* 
dîécine que pour £s anaîs* IL devint^ ian» 
aucun m^tre, habile danei toua les! arts 
qui ont du rapport au def&ia & dans lef 
mécaniques. Bon phyficien, nand ar- 
chitefte. Il encouragea les arts fous la 
protection de Co&e^ & eut^dig. bte^u- 
tatîoo^ maTgjré Bpileàa. KS^cu: i6î&i 



k*-\*- , 



Ferrault (Charles} né en» iffiS^. Frece 
de Claude. Contrôleur-général dts bâti* 
mensious Colbert» donna la: forme aux. 
académies de peinture» de £:ulpture. d& 
d'archite(5ture. u tife aux geo^ w lettres» 
qui le recherchèrent pendant la rie. de 
fon protecteur» & qui Tabandomierent 
eniuite. On lui a reproché d'avoir trouve 
trop de défauts dans ks anciens ; mais fa. 
^ande faute eâ die tts avoir critiqués mal^ 
adroitement. M. eii 1703. 

Pétau f Denis) né à Orléans en 158^. 
jéfuite. H a réformé la chronologie^ On 

a 
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a 4c lui ibizante & dix ouvrages. M. en 

Petits de la Croix (François) Tun de 
ceux, dont le grand minifac Colbcrt en- 
couragea & récompenfa le mérite. Louis 
XIV i*envoia en Turquie & en Perfe à l^â^^ 
ge de feize ans, ppur a^endre les ]aA-^ 
gués orientales. Qui croirait qu'il a corn- 
pofé iine partie de la rie deLouîa^iii^en 
Arabe, & que ce livre eft eftim^ dan* 
l'orient? aasLdclmJ^ki/bûf^JeCeni^^dvi^ 
(â (U Tmerlott^ Urk dei andcni miUun\ 
Jfiobes^ âc plufieurs livres. utîlç3 > à)âi$ 1^ 
traduSion d^ milU^ Mtk j^ur^. eft ç^ 
qu'on lit le plus. . i 

V homme efi de glace aux vérités^ 
Jt^dtcfèii poÊT Jeiwmifmgc* 

M. en 1713. 

Petit {Pierre) né 3 Paris en jSiy. 
phibibphe & favant. H n'a écrit qu'en: 
Latin. M. en 1687. 

Pézron (Taul) de l'ordre de cîteaux. 
Né, en Bretagne en 1639. Grand anti- 
quaire, qui a travaillé fur l'origini? de la» 
langue des Goths. M. en 1706.. 

Du Pin (Louis) né en 163^7. Doâcur 

de 
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dfe Sorbohne. Sa hbliothéque des authirsec-^ 
cléjiqftiques lui a fait beaucoup de répiita-- 
tion & quelques ennemis. M. en 1*7 19. 

La PlacetOî {Jean) de Bëarn, ne en* 
1639. miniftre proteftant à Copenhague 
& en Hollande. Eftimé pour fes divers- 
ouvrages. M. à Utrecht en 171 8. 

ï>fePoIignac(Ai&/^)&/Vr) cardinal, né au. 
Vélay en 1662. Auflî bon poète Latin 
qu'on peut Têtre dans une langue mor- 
te; très éloquent dans l^fijénne. L'un de 
ceux qui: ont prouvé, qu'il eft plus aifé 
cfe faire' des^ vers Latins que, des vers* 

Français. M. en 1741. * 

* .... 

Porée (Sbjorles) né en Normandie en 
1675, jéfuite. Du petit nombre des pro- 
fefleurs qui ont eu de la célébrité chez* 
les gpns du monde. .Eloquent dans le 
goût de Séijéque.. Poëte très bel efprit. 
Son pli/s grand mérite fut défaire aimer 
les lettres & la vertu à fes difciples. M;* 
en X74.1. 

De Pay-fégur (le marécKai) rlnous a- 
railïH rati de la guerre comme Bdikau à 
donné Tart p<^ëtique. ~ 

Quênel P^?Vr) né en 1634.- De IV 

ra 
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.ratoirc*: Il a été malhçureux en ce qi|*il 
s'eft viir:fe fujet d'une grande diyilîon 
Ipaynirïesjcompatriotes. D'ailleurs iravé- 
.03 pauvre '& dans Téxil. Ses mœurs é- 
taieiît féyéres, comme celles de tous 
ceux qui ne font occupés que de difpu- 
tts. ^Trente pages changées & adoucies 
_dans fou livre auraient épargne des que- 
relles à fa patrie 5 mais il eût été moins 
. célèbre* M. en 171^^ , 

Le Quien l^M^c^eï) né en 1 68 1 . domi- 
nicain. Homme très favant. Il a beau- 
coup, travaillé fur les églifes d'orient & 
fur celle d'Ajigleterre. Il a furtoùt écrit 
^contre le Courayer fur la validité' des or- 
. dinations des évêques Anglicans; Mais 
le s Anglais ne font pas plus de cas de ces 
j dilpute^ que les 1 urçs _ji len ibnt ^s 
d iiferta tjons fur l^çglife Gre cque. M. en 

1703- ■ • • . . 

, .Quinaut (Philippe) pé à Paris en 1635. 

Auditeur des comptes, célèbre par fes 
.poëfîes lyriques & par la douceur qu'il 

c^pofa aux Iktires très înjuftes de Boileau. 

11 eut parc, contme les autres grands 

hommes, aux récompenfes que donna 

Louis xivl M.en i688, ; 

< La Quinttnie (7m») né à Poitiers en 

• 1626. 



^^al6 Ecrfooiai. 

4626. B a ctH Tait de ia cultott des 
Jardins & de h'tranftîlanarion des arbre». 
Ses préceptes ont été fuivis de tome I*E«- 
fope, & fes talens rccomptnfés in^nHi- 
quemeftt par I^uis xit. M. en. 

tx maïquis de Quincyïlietitenant-gé- 
néral d'artillerie, auteur de l'tnftotre nri- 
Utaiik dt Louis xiv. II entre (huis de 
grands délais, uâcs pont ceox qui ved- 
lent fnivre daiis leur leAure les opéra- 
tions d'une campagne. Ces détails out- 
raient fournir des éxenwlès, s*il y avait 
des cas pareils j mais il ne s'en trouve 
Jamais, ni dans les afîâires, ni dtns la 
guerre. Les rcfîèmblances font toujours 
imparfaites, les différences toujours gran- 
des. La conduite de la guerre eUt corn- 
me les jeux d'adreflê, qu'on n'apprend 
que par Tufage ; 6c les jours tradion 
umt des jeux de hazud. 

Ferté^miloti en 
. il portait en- 
quand il -iîc la 
prfferrta à Mo- 
'j tthiâmis, dont 
:. Il etf intitulé 
le pfrvil^ de 
V .indrùma^ue. Louis xirfutfen&bleàfon 
«xtrémê m&ite: Il hiî donna tmtdiarge de 
gpn- 
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gentîlhoiïirtlc ordinaire, le nomma ^jùel- 
quéfois des voiages de-Marly, le fît cou- 
sît dans la chamT>re dans une de fes 
tîiiladîe^ & le combla de gratifica- 
tions. Cependant Racine mourut de ctia- 
igrin ou (te crainte de. lui avoir d^plw, H 
n'était pas auffi philôibphc que grand 
poëtc. On lui a rendu juftâoe fort tard. 
^ Nous avons ^té toucîiés, dit Taint-Evre- 
,, mont, de Mariamne^ de Sophonijbeyà* Al-- 
„ thnée^d^Andromagtii^inàtBriiannicus^^ 
C'eft aînfî qu*on mettait non feulement 
la mauvaife Sopbowjbe de Corneille, mais 
encorles impertinentes pièces d^/f/r/e?»^ 
& ^t^Marianint, à cote de ces chefs d'oeu- 
vre immortels. L*or eft confondu avec 
la boue pendant la vie des artilles, & la 
mort les iepare. M. en 1699. 

Rancé (7^27»deBouthîllicr) né en 1626. 
Commença par traduire Anacrion^ & in- 
ftitua la réforme effraiante fie la trappe 
en r664. Tt fe difpenfa, comme légilla- 
teur. De la loi qui force ceux qui vivent 
dans Ce tombeau, à ignorer ce qui fe 
pailfe fur la terre. Il lécrivit avec élo- 
qucïïcc* M. en 1 700. 

ftapîn (/ûaf/) né à Tours tfn 1 62 1 . Jé- 
ifuîte, connu jiar le poème des jardins eh 
Lajtin,&^arTfeaocoup d*ouvrages de lit- 
térature. M. en 1687. Ra-j 
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Rapin de Thoiras {Paul) né à Caftres 
en 1 66 1 . Réfuté en Angleterre & tong- 
tems officier. ' L'Angleterre lui doit la 
meilleure hiftoire qu'on ait de ce roiaiime, 
&Je feule impartiale dans un pais où 
l'on n'écrit guères queparefprit départi. 
M. a Wéfel en i>25. 

Régis {Siîiiain) né en Agénoisen 1632. 
Ses livres de philofophie n'ont plus de 
cours depuis les grandes découvertes 
qu'on, a faites. M. en 1707. 

• 

Regnard (François) né à Paris eh 164^. 
'Il eut été célèbre par fes voiages. Cefl: 
le premier Français qui alla jufqu'en 
Laponie. Il ^raya fur un roclier ce vers, 
^ijiinjus hic tandem nohis ubi defuit orhis. 
Pris fur là -mèr de Provence par des cor- 
faires, efclave à Alger,, racheté, , établi 
en France dans les charges de tréforier 
de France ^ de lieutenant des e^ux & 
forêts. Il vécut en. voluptueux *& en phi- 
lofophe. Né avec un génie vif, gai & 
vraiment comique. Sa comédie du joueur 
eft mife à côté de celles 4^ Molière» tl 
faut fe connaître peu aux taléns & au gé- 
nie des auteurs, pour pénicr qu'il ait dé- 
robé cette pièce àDufréni. Il dédia U co- 
médie des ménecbmes à Dçfpréaiix, & 
enfuite écrivit contre l^it. parce que 
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Boileau ne lui rendit pas aflêz de juftice. 
Cet homme fi gai mourut de chagrin à 
52 ans. On prétend même qu'il avança 
fesjours. M. en 1699. 

Régnier Defmarêts (Séraphin) né à Pa-^ 
ris en 1631. ' Il a rendu de grands fervi' 
ces à la langue ; eft auteur de quelques 
pocfics Françaifes & Italiennes. Il fit oaf: 
féf une de fes pièces Italiennes pour être 
de Pétrarque. Il n*eut pas fait paflèr fes 
vers Français fous le ngm d'un grand poè- 
te. M. en 1713. 

Renaudot (Tbêopirafte) médecin, trêsf 
favant en plus d*un genre. Le premier au- 
teur des gazettes en France. M. dm 1679. 

Kenaudot (Eujebé) ûê eft 1646, trè^ 
favant dans Thiftoire & dans les langue^ 
de l*orient. On peut lui reprocher d^avQÎk' 
empêché que le dîûionnaire ide Bayld^ hé 
fût imprimé en France. M. en 1 720.. ' * 

Rîchelet (Céfar Pierre) le premier quî 
ait donné un di(5lionnaire prefque tout faW 
tirique, exemple plus, dangereux qu'utile. 

Tin Ricr (Pierre) né à Paris en î6o^. 
fécretaife du rot/ hîftoriogtaphe de Ffani 
ce. Pauvre tnalgré fes charges. II fit 

Tome IL . S dix- 
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dix-neuf pièces de théâtre & treize tra- 
~ duftions, qui furent toutes bien reçues de 
fcn tems. M. en 1658, • 

La Rochefoucault (François duc de) 
oé en 161 3. Ses mémoires font lus, & on 
fait par cœur fes penfées. M. en 1680. 

RohzutÇJacques) né à Amiens en 1620. 
Il abrégea & il expofa avec clarté & mé- 
thode la philofophie^e Defcartes. Mais 
aujourd'hui cette philofophie, erronée 
prefque en tout, n'a d'autre mérite que 
celui d'avoir été oppofée aux erreurs an- 
ciennes. M. en 1075. 

Rolin (Charles) né à Paris en 1661. 
refteur de Tuniverfîté. Le premier de ce 
corps qui a écrit en Français avec pureté 
& avec noblefle. Quoique les derniers 
tomes de fon hiftoire ancienne faits trop 
à la hâte ne répondent pas au premier, 
c'eft encor la meilleure compilation qu'- 
on ait en aucune langue, parce que les 
compilateurs font rarement éloquens & 
que Rolin Tétait. M. en 1741. 

Rotrou (Jean) né çn 1609. le fonda- 
teur du théâtre. La première fcéne & 
une partie du quatrième afte cie Vencejlas 
font des chefs d'oeuvre. Corneille l'ap- 
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pelait fbn père. On fait cotnliien îe père 
fut furpafle par le fils. Vencejlas ne fut 
copipofé qu'après le Çid. M. vers 1 650. > 

Rouflèau {Jean Baptifte) né à Paris en 
1669/ De très beaux vers, de grandes 
fautes & de longs malheurs le rendirent 
très fameux. Il faut ou lui imputer les 
couplets qui le firent bannir. Couplets 
femblables à plufîeurs qu'il avait avoués, 
ou flétrir deux tribunaux qui prononcè- 
rent contre lui. Ce n'eft pas que deux 
tribunaux, & même des corps plus nom- 
breux ne puiffent commettre unanîhie- 
ment de très violentes injuftices, . quand 
Tefprit de parti domine. Il y avait uni 

Ïarti furieux acharné contre Rouflèau. 
'eu d'hommes ont autant excité & fentî 
la haine. Il mourut très malheureux à 
Bruxelles, en 1740. 

De la Rue {Charles) né en 1643, jéfui- 
te. Poète Latin, pçëte Français & prédi- 
cateur. L'un de ceux qui travaillèrent à 
ces livres nommés dauphins^ pour l'édu- 
cation de movfeigneur. Virgile lui tomba 
en partage. M. en 1725. 

De la Sablière (y^//A?/;7^deRamb6uillet) 
fes madrigaux font écrits, avec uhefineflc 
qui n'exclut pas le naturel. M. en x 680. 

Sacy le Maître (Louis Ifaaclné en 1 6 1 3. 

S 2 Tun 
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i?un des bctt» écrhraiits de Port-roiaL 
C'eft de lui qu'eft la bihl& dt Royaumûni^ 
& une tradu^iQn dei comédies de Tér^ncd 
M. en. 1684. 

Le SagÇy né en 1667. Son roman de 
ÇiMasjdX demeuré, parcequ'U y a du na* 
tunel. M, en 1 747. 

Saint- Aulaire {François Jofepb de Beau- 
poîl marquis de) c'eft une chofe très fin- 
guliérç, que les jJus joKs vers qu'on ait 
de lui) aient été faits lorfqu'il était plus 
que nonagénaire. Il ne cuttiva guéres le 
talent de la poefie qu'à l'âge de plus de 
foixante ans» comme le marquis de la Fa- 
re. Dans les premiers vers qu'on connut 
de lui, on trouve ceux-ci qu'on attribua 
à la Fare. 

O muû Ugêr^ (^ facile^ 
^i fur le CQtcau d\Hêlicon 
frimes offrir au vieil Anacrésn 
Cet art charmant^ cet art utikj 
^ifait rendre douce (5? tranquiîe 
La plus incomfhode faifon \ 

Vous qui de tant de fleurs fur le Parnajfe 
ickfis 

Orméz kfes cités Us grâces (^les ris^ 
Et qui cachiexfes cbeVéU>ù gris 

Sous tant de couronnes de rofes^ iàe* 

Ce 
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Ce fut fur Cette pièce, qu'il fut reçu à Ta- 
cadémie; & Boik^u alléguait cette même 
pièce pour lui refufer fon fufFrage. Il eft 
mort en 1742, à près de cent ans, d* au- 
tres difent à cent-deux. Un jour, à l*âge 
de plus de quatre-vingt-quinze ans, A 
ibupaît avec madame la duchefïè du Mai^- 
ne. Elle l'appelait Apollon, & lui deman*- 
dait je ne f^s quel fecret. Il lui répondît : 
La divinité qui s^amufe 
- A mi demander mon fecret ^ 
SiyétaisApoUm ne f^rc^t point ma mufe : 
Elle ferait Tbitisiâ le Jour Jinirait. 
Ap9€iAon moinsr vieux fit de bien moinft 
jolies chofes* ^ Si ks Gl-ecs avaient €U 4^ 
écrivains tels fjue nos bons aiiteur^»> ils 
^urai^t ^té jçncor plus vain$, &ç noui 
leur appjaudirlojis aujourd'hui avec i^ncor 
plus de raifon. 

Saiiite-IWardiC* Cette femîde^ été pen- 
tlamc {dus ^ cent années féconde en ùl*^ 
Vân$, I^e i^emier Gaucher de fainte-Mar^ 
tbéy eut Cbariesy qui fqt éloquent pour fôfi 
tems. M. en 1555. 

Scevokj neveu de Charles^ fe diftingua 
dïms ks lettres & dans 4es affaires. Ce 
fut iui qui réduifit Poitiers fous fcAlif- 
£uice de Hehri- iV. ït mourut â Lo^dûA 
«i 1^23. & le fameux Urbain Gramfâéi: 
^ononça fon orailbn iuné^« 

S 3 jîhel 
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Jbel de fainte-Marthe fon fils cultit^a 
les lettres comme fon père & mourut ea 
1652. Son fils nommé Abel comme lui, 
marcha fijr fes traces. M. en 1706.. 

Scevole & Louis de fainte-Marthe, fi*é- 
res jumeaux, fils du premier Seevffle^ en- 
terrés tous deux à Paris dans le même 
tombeau à faint-Sévcrio, furent illuftres 
par leur fa voir. Ils compoféren t enferoble 
le Gallia Chrtftiana. 

Denis de faint-Marthc, leur frère, a- 
cheva cet ouvrage. M* à Paris en 1 725. 

Piçrre Scevole de fàinte-Marthe, frère 
aine du dernier Scevole, fut.htftoriogrÀr 
phc: de pranoe. M.:enj69Q. .\ 

Saint-Pierre (Fabbé de) i contribue 
par fes écrits à faire établir la taille pror 
portionelle. Ses idées politiques n*ont 
pas toujours été des rêves. * 

Saînt-Evremont {Chyles): vit txi Nor- 
jr]^i>die en 1 6 1 g . Une morale ivojqpiîiir 
eufè, des lettres écrites à des geQ&*dr 
cour dans un tems où ce mot de cbur 
était prononcé avec emphafe par tout le 
monde, des vers médiocres qu'on ap- 
pelle des vers de fociéfe faits d^s de» 
ipciétés illuftresjt; tout cela avec bieau^ 
coup tfefprit contribua à la réputatioa 
de ^s ouvrages. Vn nommé Defmaizcaux 
les a fait iipprimèr ayec une vie de Tai^ 

teur. 
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teur, qui contient feul un gros volume ; 
& dans ce gros volume il n'y a pas qua- 
tre pages intéreflantes. Il n'eft groffi que 
des mêmes chofes qu'on trouve dans les 
œuvres de faint-Evremont : c'eft un ar- 
tifice de libraire, un abus du métier d'é- 
diteur. C'eft par de tels artifices qu'on 
a trouvé le fecret de multiplier les livres 
à l'infini fans multiplier les connaiffances. 
On connaît fon exil, fa philofophie & fes 
ouvrages. Quand on lui demanda à fa 
mort s'il voulait fe réconcilier, il répon- 
dit : „ je voudrais me réconcilier avec 
„ Tappétit." Il eft enterré à Weftminftec 
avec les rois & les hommes illuftres d'- 
Angleterre. M. en 1703. 

Saint-Pavîn {Bénis Sanguin de) il était 
au nombre des hommes de mérite, que 
Defpréaux confondit dans fes fatires avec 
les mauvais écrivains. Le peu qu'on a dé 
lui pafle pour être d'un goût délicat. On 
peut connaître fon mérite perfonnel par 
cette épitaphe, que fit pour lui Fieubert 
le maître des requêtes, l'un des efprits les 
plus polis de ce fiécle. 

Sous ce tombeau git faint-Pavin : 
Donne des larmes à fa fin. 
Tu fus de fes amis peuUttr^ ? 
Pleure ton fort 6? le ften : 

S 4 Tu 
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Tu n'en fus pas ? pkure le tien 
' Pajfanlj d* avoir mangue d*en êir^. 

M. en 1670. 

Sdlo {Denis) né en 1626. ConfeiHer 
du parlement de Paris. Inventeur des 
journaux, Bayle pcrfcûionna ce genre^ 
déQîOnoré enfuite par quelques journaux, 
que puWiérent à Tenvi des libraires avi- 
des, & que des écrivains obfcurs rempli- 
rent d*extraits infidèles, d'inepties & de 
menfonges. Rien n*a plus nui Ja à littéra- 
ture, plus répandu le mauvais goût, & 
plus cronfondu le vrai avec lé faux. M« 
en 1669. 

Sandras de Côurtils, né à Montargîs 
en 1644. -On ne place ici fon nom, que 
pour avertir les Français & furtout les 
étrangers combien ils doivent fe défier de 
tous ces faux mémoires imprimés en HoJ* 
lande. Courtîls fut un des plus coupables 
écrivains de ce genre. Il inonda l'Europe 
de fiftions, fous le nom dTiîftoires. il 
était bien honteux, qu'un capitaine du 
régiment de Champagne allât en Hollan- 
de vendre des menfonges aux libraires. 
Lui & fes imitateurs qui ont écrit tant de 
libelles contre leur propre patrie, con- 
tre de bons princes qui dédaignent <le fe 
vanger, & contre les citoiens qui ne le 
peuvent, ont mérité Téxécratioo publi- 
que. 



<pie. U a compofé latemiuki JU la Framé 
éepuis la paix de NimB^Oy ^ là réf&Hfe m, 
mécoe Ime. ^ .Vitmi de ia l^ame frm Lems 
%m fà fous IjnisKiy. La^^Mduittdiii^^ 
dans iu guerres dtfùMandé^ ÊLiUcnpii^ts s^ 
t^owre^^ du grand Alamdre. ]Les ^ntrigiêes 
0m(mrenfes de la France. LaviedeTfiremfe. 
Ce/le. de {^.amiral CoHgni. Les nthneires de 
ii^Qt>efort^d^.ArtagnmçdeMmk^^iV<fr' 
dacj de la marquife du Frêne. Le tefimnâfft 
fûlidquâ deÇ4ifr*v ^ ibe^wcpvp 4*jlWÇres 
ouvr^g^^qui qnt amuie ^ -(rompe Ic^ 
e^dts faibks. M. a Paris ^n 1 7^1:2. 

Sanfisoi {Nicoias) dié à AbberiHe ^ 
^.600. Le péce >de ia géographie avant 
'^uillaamedePlâe.Mv^^ 1667. Sesdeqit 
riils béritcrent de fôn onédoe. 

Santeuil {JeanÊapt.) né* à Paris eh 

1600. Excellent poète I^atin, fi'bn peut 

rêtre, & qui ne pouvait faire de vers 

-Français. &s bytpnes font ^chantés dans 

TégUfc. M. en 1697. 

Sarrafin {JiaH François) né près de 
•Caën en r€o^. a écrit agréablement en 
profe &en vers. M, en 1655. 

Saumaife (Claude) né eh Bourgogne en 
158S. retiré à Leidepour être libre. Hon]- 
me tfunêéruditioh Connue. M. en 1 653 ^ 

Sauveur {Jof^) np àla Flcqbç«h ^6^$. 

S 5 U 
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II .ap{5rit fans taaitre les élémens de la gé*' 
ométrie. Il elt un des premiers, qui ait 
calculé les avant^es; & les dé&vantaget 
(^ jeux de hasiird. Il difait, t^ue tout 
ce que peut u6 hbmihe en mathématique 
un autre le peut auflî. Cela s'entend pour 
ceux qui fe bornent à apprendre, m^s 
non pour les inventeurs. Il avait été 
mpçt jpfqu'à l*âg^ de fcpt ans. M. en 

i Scaron {Paul) fils d'un cpnfeiller de la 
grand-chambre né en 1598. Ses comé- 
dies font plus burlefques que comiques. 
Son Virgile travefti n'eft pardonnable qu'à 
un bouflfbn. Son roman comique t& pres- 
que le leul de fes ouvrages que les gens de 
goût aiment encore. . C'eft ce que Soileau 
avait prédit. M. en 1660. 

Scudéri (George de) né au Havre de 
Grâce en 1603. Favorifé du cardinal de 
.Richeliçu, il balança quelque tems la ré- 
putation de Corneille. Son nom eft plus 
connu que fes ouvrages. M. en 1677. 

Scudéri {Magdelaine) foeur de George 
née au Havre en 1607. Plus connue au- 
jourd'hui par quelques vers a^éables qui 
relient d'elle, que par les énormes ro- 
mans de la Clélie & du Cyrus. Louis xiv 
lui donna unepenfion,& l'accueillit avec 
diftînûion, M. en 1 701.. 

Se- 
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Ségraîs (Jean) né à Cacn en 1625; 
MademoifeÙe T appelle «»^ manière de M 
efprit ; mais c'était en effet un très bel 
efprit, & un véritable homme de lettres. 
Il fut obligé de quitter le fervice de cette 
princeffe, pour s'être oppole à fon mariage 
avec le comte de Laulun. Ses églogues 
& fa traduftion de Virgile furent eftimées, 
mais aujourd'hui on ne les lit plus. U 
eft remarquable qu*on a retenu des vers 
de la Pharfalè de Brébœuf, & aucun de l'E- 
néide de Ségrais. Cependant Boîleau loue 
Ségrais & dénigre Brébœuf. M. en 1 70 f . 

Seneçaî, premier valet de chambre de 
Marie Thérefe. Poëte d'une imagination 
iînguliére. Son conte du Kaimac, à quel- 
ques endroits près, eft un ouvrage diftin- 
gué. C'feft un -exemple qui apprend qu'- 
on peut très bien conter d'une autre ma- 
nière que la* Fontaine. On peut qbferver ' 
que cette pièce, la feule bonne qu'il ajt 
faite, eft Jà feule qui ne fe trouve pas 
dans fon recueil. ' 

Sévigne (Marie de Rabutin) née en 
1626. Ses lettres remplies d'anecdotes, 
écrites avec liberté,, & d'un ftile qui 
peint & anime tout, font la meillejUre 
critique des lettres étudiées où .l'on 
cherche l'eforit, & encor plus de ces let- 
tres fuppofees dans lefquelles on veutî- 

S 6 îïif. 
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miter le ftileépiftolaiFe, en étalant de faux 
ientimens & de faufiès avanture^ à des 
correfpondans imaginaires. M. en i6f6. 

Smùtï {Rkbard) né en 1638. de l'ora- 
toire» Excellent critique. Sonhiftoîredc 
forigine & dii progrès des revenus ecclé- 
^iaftiqiKs, fon Mftoîre critique du Vieux 
Teftament, i&c. font lues de tous les fa- 
vans. M. à Dieppe en 1712. 

Sorbiéres (Samud) né en Dauphiné en 
16 10. Tun de ceux qui ont pc«té le ti- 
tre d'hiftorio^:aphe de France. Ami du 
pape Clément neuf avant fon exaltation, 
^ recevant que de faibles marques de U 
•généroEté de ce pontife il lui écrivît : 
^, faint père, vous envolez des manchet- 
^, tes à celui <jui n*a point de chenrife.*^ 
Il effleura beaucoup de genres de fciencc. 
M. en 1670. 

De la Suze (laxxxmtefleHwriVi^/^ deCe- 
ligni) célèbre dans fon tems par ion efprit 
& par fes élégies. Ceft elle qui fe fit ca- 
tholique parce que fon mari etait-hugue- 
not, & qui s*en fépar-a afin, (difait la 
feine Chriftinc) àt ne voir fon mari hi 
dsms ce monde-ci, ni dans Tautre» M. en 
ï«73. 

Tallemant (François) né à la Rochelle 
€A 1620. Second traduékor de Flùèar- 
ifàc. M, en 1593^ Tal- 
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Tailemant {Paul) né à Paris en 164a. 
Quoiqu'il fut pedt-fils du riche Montoron» 
& fils d'un nvaitre de requêtes qui avak 
eu deux- cent- mille lirres de rente de no-^ 
tre monnoie d'aujourd'hui, il fe trouvai 
prefque fans fortune. Colbert lui fit du 
bien comme aux autres gens de lettres. 
H a eu la principale part à Ihiftoire du rqi 
par médailles. M. en 1 7 1 2, 

Talon {Orner) avocat-général du parle- 
ment de Paris, a laiflc des mémoires uti- 
les, dignes d'un bon t»agiftrat & d'un bon 
citoien. M. en 1652. 

Tarteton, jéfirite. Il a traduit les fati* 
jres d'Horace, de Pcrfe & de Juvenal ; & 
a fupprimé les obfcénités groflîéres dont 
il eft étrange que Juvenal & furtout Ho- 
race aient fouillé leurs ouvrages. U a mé- 
nagé en cela la jeunefiè pour laquelle il 
croiait travailler, mais fa traduûion n'eft 
pas aflëz littérale pour elle ; le lêns eft 
rendu mais non pas la valeur des mots. 

Terraflbn (J'abbé) phîlofophe pendant 
fa vie & à fa mort. H y a de beaux mon- 
ceaux dans km^ioii Sa tradudion de 
Diodore eft utile, fon examen -d^Homéfe 
fans aucun goÛt. M. -en 1 750. 

Thiets ijtun Bapiiftis^ œ à Cfaartres^en 

S 7 ' 1641. 
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1641. On a de lui beaucoup de diflèrtar 
-tîons c'eft lui qui écrivit contre Tinfcrip^ 
tion du couvent des cordeliers de Rheims. 
ji Dieu £5? à faint François tous deux cru- 
cifiés. M. en 1703. 

Thomaflîn {Louis) de Toratoire. né ^n 
Provence en 1 6 1 9 . Hom me d* une érudi- 
tion profonde. Il fit le premier des confé- 
rences fur les pères, fur les conciles & 
fur rhiftoire. Il oublia fur la fin de fa vie 
tout ce qu'il avait fçu, & ne fe fouvint 
plus d'avoir écrit. M. en 1695. 

Thoynard {Nicolas) né à Orléans en 
1629. On prétend qu'il a eu grande part 
au traité du cardinal Norris fur les épo- 
ques Syriennes. Sa concordance des qua- 
tre évangéliftes en grec pafle pour un ouv- 
rage curieux. Il n'était que favant, mais 
il l'était profondément. M. en 1 706. 

Toureil {Jacques) né à Touloufe en 
1656. Célèbre par fa traduélion de Dé- 
mofthéne. M; en 1715* 

Tôurnefort {Jofepb Pitton de) né en 
Provence en 1 656. L,e plus grand bot^ifte 
de fon tems. Il fut envoie par Louis xiv 
en Efpagne, en Angleterre, ei^HqHande, 
en (jréce &en Afiepour perfeftîonner i'hl- 
iloire naturelle. U rapporta 1336 nouvel- 
les efpéces dé plantes, & it nous apprit à 
connaître les nôtres. M. en 1708. 

Le 
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Le Tourneux, né en 1640. Son année 
chrétienne eft dans beaucoup de mains, 
quoique nwfe à Rome à l'index des livres 
prohibés, ou pluâtôt parce qu'elle y eft 
ijaife.' M. en 1686. 

* 

' Triftan l'Hermite, gentilhomme de 
Cafton d'Orléans frère de Louis xiii. Le 
•prodigieux & long fuccês qu'eut fa tragé- 
<iie d^Mariamne fut le fruit de l'ignorance 
ou l'on était ^ors. On n'avait pas mieux ; 
& quand la réputation de cette pièce fut 
établie, il falut plus d'une tragédie de Cor- 
neille pour la faire oublier. Il y a encor 
des nations chez qui des ouvrages très 
médiocres paflfent pour des chefs-d'œuvre, 
parce qu'il ne s'eft pas trouvé de génie 
qui les ait furpafles. On ignore communé- 
ment que Triftan ait mis en vers l'office 
de la vierge, & il n'eft pas étrange qu'on 
l'ignore. M. en 1655. 

Vaillant {Jean Foy) né à Beau vais en 
1 63 2. Le public lui doit la fcience des mé- 
dailles, & le roi la moitié de fon cabinet. 
JLe miniftre Colbertle fit voiagèr en Italie, 
en Grèce, en Egypte, en Turquie, en Perfe. 
•De Corifaires d'Alger le prirent en 1674 
avec rarchitefte Defgodets. Le roi les ra- 
cheta tous deux. Jamais favant n'cffuïa 
plus de dangers. M. en 1706. 

VaU. 
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Vaillant {Jean Franfois) né à Rome en 
1 665 pendaiat les voiages de fqn pçi^» 
Antiquaire comme lui. JVjL. en 1708. 

Vaimcôurt ij4an Bapfijie Htnri 4a 
Trouffet de) né en Picardie ^n 1653. 
Une épitre que Defpréaux lui a addreflee 
fadt fa plus grand réputation. On a de 
i\û quelques petits ouvrages. Il était bon 
littérateur • Il fit une aflèz^gitande fortune 
qu'il n'eût pas faite ^*il n'eût été qu*>. 
Jîomme de kttres. M. -en 1730. 

Varignon (Pierre) né à Caënen 1654. 
mathématicien célèbre. M. en 1722. 

Varilks {Antoine) né dans la Marche en 
1624. H?ftorien. plus agréable qu^exaft. 
M. en 1696. 

Le Vafïbr {lyËcM) de Poratoîre. Ré- 
fugié en Angleterre. Son hiftoire de 
Louis XI n> diffufe, pefante & fatirique, 
a été recherchée pour beaucoup de faits 
finguliers qui s*y trouvent. M. en 1718. 

Vaut)an (le waréchal de) né en 1^33. 
Sa dixme réelle n'a pu étreexécutée&eft 
en effet impraâicable. On a de lui plu- 
fieurs mémoires dignes d'un fi bon citoien. 
M. en 1707. 

Vaugçlas (GaudeFâvrede) aé àCham- 
béri eu is^'S- Coft un des f>remiers qiui 
ontiepuré & réglé. la langw, .& deiœux 
qui pouvaient faite des vers Itftiieûs .fwis 

en 
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en pouvoir faire de Français. Il retoucha 
pendant trente ans fa traduftion de Quîn- 
te-curce. Tout homme qui veut bien 
écrire doit corriger fes ouvrages toute Ta 
vie. M. en 1650. 

Vavaflcur, nédansIeCharolois en 1 605. 
jéfuite, grand littérateur. Il fit voir le pre- 
mier, que les Grecs & les Romains n'ont 
jamais connu le ftile burlefque qui n*eft 
qu*un refte de Barbarie. M. en i68i. 

Le Vayer (François) né à Paris en i588, 
précepteur dé monfteur frère de Louis xiVj 
& qui en&igna le roi un an. Hift^riogra- 
phe de France, confeiller d'état« Grand 
pirrhonien & connu pour tel. Son pir rho<r 
nifme n'empêcha pas qu'on ne \\xi confiât 
une éducation fi prétieufe. On trouve 
beaucoup de fcience & de raifon dans ici 
ouvrages trop diffus. M. en 1672. 

Vergîer {Jacques) né à Paris en \^*]$^ 
ïl eft à regard de la Fontaine ce que Cam- 
piftron efta Racine. Imitateur faiblç mai? 
naturel. Mort aflàfliné à Paris par dés VO7 
leurs en 1720. On laifle entendre; dans le 
Moréri, qu*îl avait fait une parodie con- 
tre un prince puiflânt qui le fit tuer. Ce 
conte eft faux & abfufde. 

Vertot {RincA^htri) né enNormandie^ 
en 1655. Hiftorien agréable & élégant^ 
M. en 1735. 

Yichart de faint-Rcal {Cilar). ne à 

Cham- 
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Chamberi, mais élevé en France, Son his- 
toire de la conjuration de Venife éft un 
chef d'oeuvre. Sa vie de Jéfus-Chrift eft 
bien différente. M. en 1692. 

Villars de Monfaucon (l'abbe de) né 
en 1635. célèbre par le comte de Gabalis. 
C'eft une partie de Taneienne mythologie 
des Perfes. L'auteur fut tué en 1673 d*un 
coup de piftolet. On dit que les filphes 
l'avaient aflaflîné pour avoir révélé leurs 
miftércs. 

Villars (le maréchal duc de) né en 
i6^2. Le premier tome^des mémoires 
qui portent fon nom eft entièrement de 
lui. M. en 1734. 

Villedieu (madame de) fes romans lui 
firent de la réputation. Au refte on eft 
bien éloigné de vouloir donner ici quel- 
que prix à tous ces romans dont la France 
a été & eft encor inondée ; ils ont pres- 
que tous été, excepte Zaide^ des pro- 
duftions d'elprits faibles, qui écrivent 
avec facilité des chofes ihdignes d'être 
lues par des efprits folides ; ils font mê-r 
me pour la pluspart dénués d'imagination, 
& il y en a plus dans quatre pages de TA- 
riofte que dans tous ces infipides écrits 
qui gâtent le goût des jeunes gens. M. 
en 1683.. ,^ 

Y oït\xrt (Vincent) né à Amiens en 1598. 

C'cft 
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C'eft le premier qui fut en France ce qu^^ 
on appelle un bel efprit. Il n*eut guère^ 
que ce mérite dans fes écrits, fur lefquels 
on ne peut guères fe former le goût, mais 
ce mérite était alors très rare. On a de lui 
de très jolis vers mais en petit nombre. 
Ceux qu'il fit pour la reine Anne d'Autri- 
che, & qu'on n'imprima pas dans fon 
recueil, font un monurnent de cette liberté 
galante que régnait à la cour de cette 
reine, dont les frondeurs lafîerent la dou- 
ceur & la bonté. 



Je penfais Ji le cardinal^ 
' y* entends celui de la Valette^ 
Pouvait voir l* éclat fans égal . 
Dans lequel maintenant vous ites^ * 
fentens celui de la beauté^ 
Car auprès je n'eJUme guère ^ 
Cela foi t dit fans vous déplaire^ 
Tout f éclat de la majejté. 

il fit auflî des vers Italiens & Elpagnols 
avec fuccès. M. en 1648. 

* Alors on était dans Tufage de retrancher dans 
les vers les lettres finales qui inc4)mmodai^t, 
vous ite pour ^ous êtes. C'^ j^nfi qu'en 
ufent les Italiens & les Anglais. La poëile 
Françaife eft trop gcnèe & très fouvent trop 
profaïque. 
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ARTUBTES CELEBRES. 



Mufictem. 




A MUSIQUE "Frànçoife, du 
raomà la vocale, n'çftdugoût 
d'aucune autre nation. Elle 
Vit peut rétre» parce que la 
profodie FrançaiiJb eft diâfércnte de toutes 
celles de PEurope. Nous ^puions tou- 
jours furli dernière fyllabe;* S? ,totites 
les autres natioo3 péfcîit fur |a péfjwl- 
tiéme, o« fur l'aût:epéi>ultién>e,'aiiîfi quç 
les Italiens. Notr,e langue eft la feulç 
qui ait des mots terminés par des e muets, 
& ces e qui ne font pas prononcés dans là 
dédamationordiaairq, le. i^t d^ns la dé^ 
çkmation notée, &; hc foat d'unie manière 
uniforme, glaUreu^ viftoureu^ hàrbari- 
eu, furi'€u . . .Voilà t:e qui rend la plus- 
part de nos airs ^& notre récitatif infup- 

por- 
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portable à quiconque n'y eft pas accou- 
tumé. Le climat refufe encor aux voix la 
légèreté que donne celui d'Italie. Nous 
n- avons point Thabitudc qu'on a chez le 
pape & 3^ns les autres cours Italiennes, 
de priver les hommes de leur virilité pour 
leur donner une voix plus belle que celle 
des' femmes. Tout cela joidt à la lenteuf 
de notre chant, qui fait un étrange con<* 
trafte avec la vivacité de notre nation^ 
rendra toujours la mufique Françaife pro^ 
prc pour les feuls Français. 

Malgré toutes ces raifbns, les étran*» 
gers, qui ont été longtems en France, 
conviennent que nos muficiens ont fait 
des diéfs d'oeuvre en ajuftaiit leurs airs 
à nos paroles, & que cette déclamation 
notée eft fouvent une expreflion admira^ 
ble ; mais elle ne l'eft que pour des oreil^ 
les très accoutumées, & il faut une éxé-» 
cution parfaite. * 

La mufique inftrumentale s'eft refièn- 
tie un peu de la monotonie & delà lenteof 
qu'on reproche à la vocale ; m^ plu^ 
fleurs de nos fymphonies, & futtout n6s 
airs de danfe'ont trouvé plus d*applau- 
difiement chez . les autres nations. On 
les exécute d^n$ beaucoup dopera Ita-^ 
liens ; il n'y en a prcfque jamais d'au- 
très chez i^ roi qcd a un des meilleurs 
9ptra de l'Europe, & qui dans la foule de 
2 ^ fes 
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fes autres talens fîngulîers a daigné encor 
cultiver avec un très grands foin celui de 
la mulîque. 

' Jean Baphfte lxjlli né à Florence en 
1633. Amené en France à Tàge dé 14 
ans, & ne fâchant encor que jouer du 
violon, fut le pcre de la vraie mulîque 
en France. Il fut accommoder fon art au 
génie de la langue \ c*était l'unique moien 
de réuffir. Il eft à remarquer qu'alors la 
lîiufiquc Italienne ne s'éloignait pas de la. 
gravité & de la noble fimplicité que 
nous admirons dans les récitatifs de 
Lulli. 

Après lui tous les muficiens, comme 

COLASSE, CAMPRA, DESTOUCHES & IcS 

autres, ont été fcs imitateurs, julqu'à ce 
qu'enfin il eft venu un homme, qui s'eft 
élevé au deffus d'eux par la profondeur 
de fon harmonie, & qui a fait de la mu* 
fique un art nouveau. 
- A r%ard des muficiens.de chapelle, 

Quoiqu'il y: en ait pkifieurs célèbres en 
rance, leurs ouvrages n'oiit point encor 
été exécutés ailleurs. 

Des peintres^ fculpteurs^ nrcbiteâfes^ 

graveursy &c. * 

Il n'en eft pas de la pienture com- 
me 
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me de la mufique. Une nation peut avoir 
un chaht qui ne plaife qu*à elle, parce 
que le génie de fa langue n'en admettra 
pas d'autres -, mais les peintres doivent 
repréfcnter la nature qui eft la même 
dans tous les pais, & qui eft vue avec les 
jnêmes yeux. 

Il faut, pour qu'un peintre ait une jus- 
te réputation, que fes ouvrages aient 
un prix chez, les ^rangers. Ce n'eft pas 
alTez d'avoir un petit parti, & d'êtie 
loué dans de petits livres, il faut être 
acheté. 

Ce qui reflèrre quelquefois les talens 
des peintres, eft .pe qui femblerait de- 
voir les étendre. C'eft le goût academi- 
aue, c'eft la manière qu'ils prennent 
'après ceux qui préfîdent. Les académies 
font fans doute très utiles pour former 
des élèves, furtout quand les direfteurs 
travaillent dans le grand goût -, mais 
file chef a le goût petit, ju fa maniè- 
re eft aride & léchée, fi fes figures gri- 
macent, fi fes tableaux font peints com- 
me les éventails -, les élèves fubjugués 
par l'imitation, ou par l'envie de plaire 
a un mauvais maître, perdent entière- 
ment l'idée de la belle nature. Il y a 
une fatalité fur les académies. Aucun'ou^ 
vrage, qu'on appelle académique, n'a 
été encor en aucun genre un ouvrage de 
2 ' ' ^ • gc- 
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génie. Donnez moi un artifte tout occupe 
de la crainte de ne pas faifir la manière de 
fcs confrères, fes produftions feront com- 
paflëes& contraintes. Donnez moi un 
homme d*un efprit libre, plein de la na- 
ture qu'il copie, il réuflîra. Prefque tous 
les artiftes fublimes, ou ont fleuri avant 
les établilfemens des académies, ou ont 
travaillé dans un goût diflFérent de celui 
qui régnait dans ces fociétés. 

Corneille, Racinc,Despréaux,le Moine, 
non feulement prirent une route différente 
de leurs confrères, mais ils les avûent 
prelque tous pour ennemis, 

Nicolas POUSSIN, né aux Andelis en 
Normandie en 1599, ^^^ l'élève' de fort 
génie ; il fe pcrfeftionna à Rome. On 
rappelle le peintre des g^ns d*efprit ; on 
pourrait auffi l'appeler celui àts gens de 
goût. Il n'a d'autre défaut que celui d'a- 
voir outré le fombre du coloris de l'école 
Romaine. II était dans fon tems le plus 
grand peintre de l'Europe. Rappelé de 
Rome à ParSs, il y céda à l'envie & aux 
cabales j il fe retira. C'cft ce qui eft arrive 
à plus d'un artifte. Le Pouffin retourna à 
Rome, où il vécut pauvre mais Content. 
Sa philofophie le mit au deflus de la for- 
tune. M, en 1665. . 

Eufiathé LE iuÉtrit, né^ à Paris eu 
i6q7. N'aient eu que Vonri pour maître, 

devint 



X" 
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devînt cependant un pem»e excdfciît. Il 
arak porté Tait de la peinture au pkfs 
haut point, lorfqu'il mourut à Tâge tfe 
38 ans en 1655. ' '" 

Bourdon & le valsktw ont été 
célèbres. Trois des meilleurs taÙeaux 
qui ornent réglife de faint-Pienre deRcane, 
iont du Poufflnj du BéurdM de du *W<2rt- 

Chyles LE BRUN né à Paris en î6tg. 
A peîhe eût il dêvelopé fon talent^ que le 
furîntendant Fouquet, Fan des pins, gâac- 
reux 8r des plus malheureux bomolûs 
^ui aient jamais été, lui donnai une^|)eïb- 
fion de vingt- quatre-mille livtts de no- 
tr« monnaie d^a^JOurd'hui. Il»dt à* re- 
marquer que fon tabkaii de la f^ndlle de 
DariuSy qui eft à Verfedles, tf eft point 
efl^cé par k coloris du tableao /de ^mI 
Véronefe qu'on voit vis-à-vTis»)& le Anr- 
'paâfe beaâcouj:^ par k^d^fièin; lacoitapo* 
fition, la digni^, l'esqKreffîon Êc la fidâ- 
iité du cojlume. Les eftampes de;&s ta- 
bleatfx des bâtais ^ jSé»étn4r^Sovk eocor 
plus recherchées que \x^ bààsil/èJ dt. Cdn- 
fianPin p«r Rapbail ^ p^ J^es. Romain. 
•M. en i%CK . .i . j 

Jp^TV RfioNAaDv. né à TsiHek en 
' ChaiyipâgÉt «n léios factlecriral.de^^ 
ISrm pèiMimeq[ii^h)ueté^ ; niais>ihielf eft 
pas aux yeux de la poftérité* MTciLi 6^. 
'^Tm.IL T ' Jofefb 
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Jofipb PAïuoésE^L, ni en 1648. bon 
peintre & ' fuipafle par fon fils. M. ea 
1704. i 

Jean Jouvenet, né à Rouen en 1644. 
Elève de le Brun^ inférieur à fon maî- 
tre quoique bon peintre. Il a pçint pref- 
que tous les objets d'une couleur ja^ne. 
11 les voiait de cette couleur par une iîn- 
guliére conformation d'organes. M, en 

.1717. 

Jean Baptifte santerre. Il y a de 
lui des tableaux de Chevalet admirables^ 
d'un cdoris vrai & tendre. Son tableau 
é^Aiamlâ li'fiweft un des J)lus beaux 
qu'il y ait en Europe. - . 

La fosse s'eft diftingué par un mérite 
à -peu-près femblable. 

Bon Boulogne , excellent peintre 5 
4a preuve en eft que i^ tableaux font ven- 
dus fort cher. : 

- £.00/^ BOULOdNE. Ses tableaux iqui ne 
-font pas fans mérite font mùins repher- 
-chés que ceux de fon frère. .• * 

. RAouSy peintre inégal ; mais quand 
H a réuffi, il a égalé le Rimbrand. 

RioAarr : quoiqu'il: n'ait gwccç de ré- 
putation que dans le portrait» Je grand 
tableau o1i il à repréfent^le cardinal de 
vBouïllon ouvrait ^'année fainte, «ft, ua 
dieffd'oBuvre égal aux plus beaux ouvra- 
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. De TROIE a trgyaiUé jiUuas U ge^ût de 
Rigaut. ... T 

; Vateav a |té dans le gracieuiç-a-peu-- 
près ce que Rémérés a été dans lé grotes- 
que.; 11 . a fait des difciples dont ie$ ta- 
bleaux font recherchés. , ; 
Le MOiNE -a peut-être i^rpafie tqus 
cesf peintres p^ la compofition Jiik f4ki^, 
d'^HifrçukzYigKullts, Ç^çe î^pDtiîi^(e cl*- 
Hercule éwk iperflatferiejppw le ç^rdinalt 
Hercule deFleuri, qui n'avait rien de com- 
mun avec THercMle^dç la faible. Il eut 
oH^if .ya)u' 4*ns Je^falona^lun noij^e 
i?fappe,rj^r|fç)aiçr l^^^f^ ^^e I^cw^ 
quatre. Le Moine envié Açi^cot^tiv^^ 

&^Xe criant jp^;jéçpfÇfiwf44)iHGMto 
fe Wa^e 4éfelpcHr.: : j, - c 

: , Calques autres; ont exç^le à peipdr^ 
^s .^fùtnauxîï ,cengiïne DE§PQ^T?*;j8fi 
o^A vj ï 4'^tresitQî*) r|ugViàî!Ss . hjf\vt 
j^t»W:ife plwif^WSi.d^QsJiepsStï^Ê. Ç^çlf 
ques peintres fe diftinguent .^u^ç^);)^'^^^ 
^iM^S'VpJil^ gfandS'gelfr^s i' 8ç^ i^ eft à 
pçpire que œt ait. rteipéjcira pas* , , 3.". 
^ L21 scujLPTURB .^ étç poyâee à fa p^p-f 
§fa49if foMs; l^»8s-;|ïv^,^^o$fiiffit^^ 
fa force fous Louis xv. .noiju^s :=> 'iut:i 

«S% ^*«fîd!«avr§^^ J8wp^.^|»pttr le g?^. 
Qç^c»t:vMi. Il.tr»yaû[llaàP«îs;avçc:le 



4^- \^t^ 

tc, fculptcur & peintre : célèbre ptrihd^ 

ePâfMkài M.eftl%i5. '■'' ■ 

• Li -otL-ë^ 8t tfttÈàWHi- «nf ânbeHi' 
ritalie de leurs ouW«ge». 

-#;►««»» '<6ïiM*i>tW^ *eTéfif'-^:ï7j a 
é^ «dtit«ee'^fHt''lf\à!n«}q<ti€é < % ^ ,pfoy 

eh ip^. ■■ " ■'' ' . ' -J' ' ■'■•• '■"■■ - 

Les oM9^ji»« & fe¥ coeStS^^É ' fë 

fttftt' ti€sridîftiiigvi&, ^ ibtit enboi^ fi»n- 

«ïJSféWpi^^- ' ' ' • ■'- -^ •-•• ' .' 

DRAN, HBDELING, LE e&SR^:» leS'bllË^ 

â^i«N6^ ém iréjffi dans les «ailks douces^ 
&lbBtsi«ftdi«jp<si(Am«iiie>d«ais' l'E«ta*è|^ 

& oBKMAm» ont mérité dwe mts »i 
râAk db}^ «étébres aMHkë |>flr la beau- 
té ée) iMr deflè^H H: IMtf^ t'élé^eer de 
leur éxécutioiit -'^ - ^ 

lie d« f;Hf«VaJblir<jfe» «aletis, ^>(Me«U« 
trcartifte. U-we^jitfetltever-iie^grattéi 
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^ûnc»t^ PJw 4'un:*bon ajrchitae&e a eu 
des taiens inutiles. ; '^ 

Pmn^is MÀN^ARO a ^ un dés meil- 
leurs ^arohiiei^^ 4e TEuiKipe. lietMteau 
jou f!)uyitét:k pi^ de Mmfims aupiiês jde 
;(^t^Qnmi^)eà i»tdKftdteéu«e^ îpa». 
JW!<ïft*fl (ïmi1&nttbeitétemia-ftdb&'l»waït 

^6 w forftwte inffmbnfe fous Louis xrr, 

fur les deflèins de perrault, de le- 

VAU, & de DORBAY. 

L*art des jai^tn^ ar,^té créé & perfec- 
tionné par LE NOTRE pour l'agréable, & 
par LA QjJiNTiNiE pour l'utile. 

La GRAVURE en pierres précieufès, 
les coins des médailles, les fontes des ca- 
raftércs pour^tnpritnerie, tout cela 
s'eft: refléta des progrès rapides des au- 
tres arts. 

Les horlogei:s qv^'pn peut regarder com- 
me des phyficieni ât pratique, 'ont fait 
admirer leur efprit dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes, & même Tor 
qui les embellit, avec une intelligence & 
un goût fi rare, que telle étoffe, qui n'a 
été portée que par luxe, méritait d'être 
confervcc comme un monument d'indu- 
Ariè! T3 prt 
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Oé a commencé àiairé de ^^fK^celmm 
à fdntsClôud, avant que l^orfcn^fit dàn^ 
le relie de l*Europe. • 

Enfift le fiécîc paiSe a mis celui où nous 
fbmnïes en état de râflfemblèr en uft<:brps^ 
& de tranfmettre à la poftérilé le dépôt 
de toutes les icienccs & àt t6lis les arts, 
pouiles 




emplis d'efp] 
vrage immenfe & îmmortet iémble aé- 
culei* la brièveté de la vie des hommes»^ 
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€rdnTwlet)<(ûiMep) 
cppoteâeur^ L atf^^iqè 
4^y logîià toç; 



106. 

' DamfoeviUe,ï;246î 

Ddnneniarck, 1. 3 5; 

Dangeau (le mar- 
quis cfc) IL 24, 64. 

Daroiftadt (le prin- 
ce de) miniffa^ de 
l'archiducCharles en 
ElpBpie,L3;5i.382; 

Desbrofles, atchi^ 
teiteFrançais IL 1 94. 

Defcartes, L 108; 
IL 159; ' 

DefnGtaretts-, tnifti^ 
de d'état, L 417. II,. 
152. . ' 

Dhona- ( le comte 
de) ambafTadeur de 
Suéde eaHolkmd^ 
L 15^ 157- • 

Diei^, L 295. ' !^ 

Dofièri^L 177. 

Dr^onade cfiFraii* 
06^ IL 244; 

Dubois, premier 
miiiiâA en France, 
IL 2(07« 

Duboorgv général 
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des Matiires. 44^ 

iEfpagoei.f. i^jnfft 



I>W*pr^\^, __ 

-9ff> ^0*^ •iQJl' i^wj., d') aiçbaffadeurr de 



i.^^^,.J^^£rée{J«anid0^vir 
jc?-a«ç)ir?14çFr4;îçSv 

II. 13a. 

:Etree (Ift;çan}inal 

3ug^Wî (Ife- prince) 
petk^âls dç Qiai^led- 
ET]panuel^ 4^c de Sa- 
voie,:, ne eaFm|K:ç, 
la quiite .po'ufi^aller 
feivk Fèmpereur, h 
Edit d'eN3ntcs> II. 3^,8 & fe(i^. fert enc 
. !j!27, ^3^ 2(45- Hongrie 339. bat les; 
Ëdk âb g|sace,u H- Turcs à Zanu 513. 
. 23^ • . porte la guerre en, ï- 

: j^pemon (]$4«ictl') fidie cof^tce: les;:F]»n- 
IL 126. . ; çm^ 3^^^ :^ fitfV» 

J^(ïtr^mjm%<{l€ c}i6-Uuîprend . .Crémone 
'^^^^ ^) !• 345t 344* cpmooande Ips 



jtanc-^^eraj. des. dr- 
.mécs ^vaîes, t %2>9. 
6? yït/v. 241, .!&4:î, 

M%:.: :.T," :• ^ j 
,de) Ik2;»$v. . 

• -» T Jt*. 



4^ Tai& 

âftneès d^Attemagfte Fenfinatâfi. «em- 
365. défait les-Tran- pefwi^ I^ i^Ç^ i^,f*^, 
ç^ àïfdeMtet37i Ferdinand m: ^m<^ 
&fuh. €ftfcattuparperci#i<f>i»^^JSti&» 
eux en Italie 3^. É ^énê'^eWàréèlial 
îcs fert: devant Turin déjà) t'94, for. 

393> 394 ^ /«^'î'- EeuiUadc (le miré- 
(on deflëin &^ T^ct- clué <fe k> I: x^» 
Ion & MarieiUe 40^. 1 64, 2 20^ ^ & H. 
gagne la battailte d'-^ 104/ lé duc^^>il^fils« 
Ouctenardb 4io.' ^^îr^99 6? jWtfi- * ' 
<]^pofe. à la paix, FeuqiHere» (fe {nftr- 
420, 444. fa yi£loî^ qék de>'I; i^y;^«» 
à Malplàquet, 423 -JîK». ^ 4- . -: 

S rend feQiicn6y44^ ] Flandre,!, i ^.i&Jk. 
éfiâte dé fori>#mée Ji^)^,ni59/i^i,'^^7. 
àDenain447fe?jîtt*; ^FléchîeH Hi^^S. - 
conclùëla paix à Ra: Fleury, cardinal êc 
flaBdt454/ bfft^ëuxpi^irifer*iriîn^<e de 
-fcMs Jes TPurcs^ 4^5^ Louis xviK^é^, 470, 
rfon^ègé,^ f^â-^^i 485- II. 218, 
EîdJi, n. 5$.' ' ' Floren<sl, I. 34. 

a. ; V . i.i Fontaine (delà) II. 

' Fom*!ige-u^';a«- 

Fîire (îemarqtfc àe cliofie'dfi^Jft. ^/ 
k} ît 86. ' : Fontenelle, Ili %^. 

' F^ixichîhîrgi^iîide '^F6pbîfc-^fe&,J L 
•touis«m IL #JQv' 408. - -^ ^I 

F^netén, ^lI/^|iyU-^-îs^ 

«77. 3<^ :3*>7» 3«i5, tendt«t)iïrp î«#ii^» 
^S^^ 316* i [20. Fou* 



des Matiires. 
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Fournies (le cheva- 
lier de) L 174. 

France (la) I. 3^. 
kâfiàv. 40, 42, 139, 
160, i6i« 196. U. 

ï37ï 140» -i-^5- 
Franche-comtéj .1. 

H'^ 159» 155- *59^ 

roi de France, I-. ^^j.. 
Frédçfici». roi. 4e 

Fréd'mprpréce^ilq 
Heflb dq)uis roÂ fk 

■ Fuentes.^$l« ■© 
^)géDénâ£fpa 

; Farftfutib^iig. 
priflc^t^) I.- i^a 

g: 

. Gacé (le coince de) 
général Français,- I. 
407,408. 

GatllaKl (Ad^lles) 
jéfuite,II. 263,264. 

Gdowai. (myiord) 
I. 401, 403. 



Gafton, duc d'Or- 
léans, frère de Louis 
xiit. I. 48, 55y 76, 
16, 88. 

Gènes, I. 247,487. 

Genêt (l>bbéj II. 

16. ' ; , 

Gléen, général des 
impériaux,. I. 53. 

Gourville, II. 13, 
246. " . 

Grai !t (fe^iftat 

43,t;-.- ô;, , 



nt (Jft Jim- 
:) général 

caired'état,n.-i^2l. 
GaerTC civile en 
Frapçe,. I. ,^(^64,69, 

G)fiç}c (Iç ountê 
de).I.:i78. y ,. 

Gi}LlUÛn)C'Hl, roi 
cfAn^. «wMSzO range. 

Guion (la) II, 302, 
304, 307. - - 
Guif- 



450 



Tabk 



Guifcard (le comte 
de) I'. 298. 
Guife (le duc de) 

I- 56» 57- 
Guftàve - Adolphe 

rcH de Suéde, I. 1 7, 
38- . 

* • - 

Hanovre (la mai* 
fend') I. 452. 



^erifionhaîre de Hot 
lande, I. ^54, 420. 

Hide, chancclier<i*- 
Angleterre, I. 134. 

Henri iv, roi de 
France^ 1.7. 0.226, 

Henfiecte d'Angle- 
terre, épèufe duMue 
d'Ôrle3ni5,Li68;H. 
23, 55. 

Hervardj calvîniftcji. 



Harcouh (le comte ccmtroleuif' 7 gewe - 



à*) généra(Franç^, 

V Harîaî, mmUbede 
France à Ri^. 1.308. 

HartaideÇhànval- 
ion^ EL 74, ^07. 

Harley, grâîKi tré- 



vtày n. l2^5i 240, 

241 •• ■• T'J * 

•Hire (1») lt.ei€^2. 

Hoqufticoittt (le 

maiéchalâ^ I; ys% 
^0,94. i;. i 

Ôbllàndtklf I. 4 j 



fôrter d*Angleterre,f2?>râ.$2^%«ii39ï 
II.' 252. I40^ 165, 187, 2K)t 

Haro (don Louis de) 



miniftre Ëi^agRol 
9^y 98, 115. . 
•Haîhauat, it. 17. 
Harrac (fe* comte 



IL 248. 

Hombérg, II. 90. 

Hommeau mafi]ile 
àt ôr, IL 12^ 13; : 

Hôpital 0*) châni- 



de) àmbafiàdcur deicéfitt" de France, !!• 



Temperéàr àMadrid, 
L 3^3. 
Heinfius ^ - grand 



168. 

Humiercs (le mar- 
quis de ) . général 

FrttfL- 



des Maf tires. 
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•Huygens, H. 37, 
161. 

r 

J' . 



Jacx}ties, rois d*E- 
coflë h d' Angleterre 
de ce nom, L 274. 

Jacques i. toi d'An- 
gleterre, II. 2o8. 

Jacques «.fcttd^&n- 
glctcrre, L 257,258,, 
2^62, 26^4 26S, 328. 

Jacques m. roi d*- 

Ai^etem^, 
• 408. 



-^r»içatt$, 147, 22oJd* ) en France, IL 
225, 279,-28j.. 128. 

Innocent X. pape,. 
11.267. 

Innocent xr; pape, 
I. 251. 11.212,214,. 
2x6.' 

timôeentxii. papé|. 
H. 219. • . 

Invalides (!a m^fon 
des) fondée, IL 143. 

Jofeph (l'empereur) 

I-376»398j4i4>43^^ 
44^ 



\i • \ 



jofeph (le père) 11^ 



»^^-> 1 



2^ï 

l' mbélk^ femme de 



fatice, fés^^p 
-^sdécaâefrcé, tt.259, 
*^ooi ■ '• i>î-^r /'' 

- ' rjNiiëi^is (vCome 
. k) If .. i64 a 266. 

Jean Sdbiefti, roi 
de Pologne 

- Jéibit«s,-i 
•326;! ^2 y.^ 

. doge^>:{fe:G 

^ 248, 24^ 

:i; Ing^nieuiiî . ( corps 



fa;Mif- Hâlippe 



pagnse^»!. ri7. 
Ifdîe,cJt.^2,33,S29-^ 

• Juan '(ài3li> # Au- 
triche; L iôi â 103. 

K. 



Kîbperfi , ' ^grand- 
vKwr, I; 1 3^^137, 
164, 165. 

K6n%fmar€k ( le 
comte de) général 
Suédcris, i."^t. • 



u 



J ' 



45? . f^^ ^ 

Lftvar.din .(te fn4r-ï lx)fl4reg^It I40c H. 
quisde^ ambaflàdeUr 248. . . t 

deFr^ce à Rjornei Longuexillc (le duc 
lf>*5^Û?jfo/V, i .J de) I. 66,72, 179. 

Laumont du fîtijfjlifengjttv^yioj^u- 

I. 298. .pi£ .11] zg^^ â79pnon "d -^^ 
dfiguk. çtec 4ft^ /jHUaJlBi^Qçlii^fi ti4, 

Laws ( Jcati) I.4M ftf ÇD^Lg^àWiéifl. 

.l^^iîJ|[*s*j?<<nlot '5fc8toT ,111 23Lfpo:5T, 

Léopold (re;^^f,3j^i|i$.|iwoî5ljînjS^ 
D*rHré;Î4^4j^?^;Woi France: troublçnd^- 

Lorraine, L.v^iîçt Ime, 93. tombe ma|a* 

Lingendes ( Jeari Ma^biûlrâi^ pfe^re, 

de) IL 1168, 169. .I..fz4.^[ô8«*ftteffau: 

;: Ii^^^ii^^ah, |[M;itmâlne^p^isi64L bb* 

.dç¥r,<leODtn3mdivl. tient le paçs^d^f^ 

103, 119.^ ;m , );_kw5gp»^ 

:iîer de) H; 54. -/ achecte ]^«skÉnqpe 
Lormne(îa) L;56fcd!tf)irdttik^ii34i:i^ 

forti- 



des Matières. 4^^ 
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icey 

3f- 
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fpa- 

des 
.54. 
che- 
ieur 
prés 



rant 

■ 39* 
xjv. 

ide) 



Ef- 
163. 
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des Matières. 4.^7 

Monfeigncur, fils|Mottt*^i6t>d^' (la) 
uniquedu roi. 1.278, IL 189.' ^ ^ '^ ' ^ 
279, 294, 446. IL. Mulcy-^(fi&iirt)id?f 
S'^S' Maroc I. 351, 352." 

Monfieur, frère du Muhfter, \rcvêque 



roi» L 225» 226. II 
11,65. 

Montecudulî, géné- 
ral de l'empereur, L 
137,199,210, 21 1, 
2î4, 217, 218. 

Monterey, gouVet- 
neur des pais- bas, I. 
190, 19g, 220. 

Montefpan (mada- 
me de) IL 45, 52, 
53, 66, 72. 

Montpefat, arche- 
vêque deTouloufè IL 
ai^, 214. 

Moi>t:reyel (^6iti- 
té dé) i.' 154^^155. 

II. 253- ^ 

Mortemâr, duc de 

Vivonne, génerajdes 

Galères L 227, 229. 

248, 478. 

Mortemâr (l*Éfprit 
^s) IL 52,-^53.' 

Mofcovie (la) L 

35- 
^m. IL 



dc)L 140, 169. 

> N. • ■: 

Navaillcs (Je rnaré^ 
chalde)L226.ÏL43. 

N^mond L .z6S. , 

Nit^rd, jéfuite, pre- 
mier lîniniftre dfEs- 
pagnc, L 145. , .; 

Noaill^ (LouisAn^ 
tQMœ de) !iL agjf^ 

2»4# 297, 307j. : 
Noailles rGa^n 

jL^is de).U.,^îî;i*;! 

J^oailles #,;ïp?rçT 

chai de^rL. (294,^.- ,, 



OliVâres, mînltoê 
EfpagnolL2i> $2^ 

'Ôfange rk?. prince 
a") èaj»!îaine ^êtû 
des ' forces ifè terre 
de Hollande L 175. 
rft fait ftathoûder^ 
U , 184, 



dé 189. fesnçgqcia- 
tîons. awprès. ides pu- 
îflances. ibtd. . fait 
tête au3t Français 
^93» ^9^' Ses con- 
quêtes 200. combat 
à Sénef 209, eft bat- 
tu â Montcaflfel, 225. 
donne le combat de 
faint-Denis 2 3 3^» 2 34. 
détrône le rot Jac- 
ques 261. eft fait roi 
d'Angleterre fous le 
nom de Guillaume 
f rois, 262. combat à 
la jourhée de la Bdi- 
ne & y eft blefie, 
268. eft défait à 
Stéinker^ue28^8^&à 
Nerwiflde 202.-^; tfc- 
prend Naftiiir- 296. 
eft reconni} roi par 
la France *3 07. fa 
mOrt3a9. foncarac- 
cpre 175. 

OWBge (les i^ip- 
CeS dé) rendent Içs 
Hollandais de bons 
ibldats 1.24. font au 
rang des plus grands 
généraux 38, 



Orknay d'Hamil- 
ton ( mylord ) I. 

Orléans (Philippe 
duc d') I. 289, 395, 
404, 432, 463, IL 
90,91, 294. 

Ormond.^le auc d') 

I- 445- . . 

Ouvrier (d*) anti- 
quaire II. 26. 

Oxei)ftiern(le com- 
te d*) L 38. 

P. 

Païs-bas I. 12. 

Pdatin (Péleûeur 
I. 207. 

Palatinat (le) I. 14, 
207 f 280. 

Paris (Vabbé) U. 
296. . 

Parisl. 40.11. II 8» 
12O9 141. 

Parme (le duc de) 

PaicalII. 171,274. 

Patru (Olivier) IL 

1 70. 

Pavillon, cvéquc 

d'Alct 



d'AIetlI. 21 1, 212, 
275- 

Péliffdn I. 174. Il- 
13, 237, 238, 240. 

Pelletier fi^-mini- 
ftre d'état II. 148. 

Pérès (Antonio) II. 
209. 

Perigni, précepteur 
de Louis XIV : II. 4 

PerrauIttClaude)II. 
9, i2r. 

■ Perrîer (mademoî- 
fellc) II. 272. 

Perron (le cardinal 
du) II. 207, 208. 

Pétcrborough ( le 
comte de) I. 381, 
382, 404. 

Péters, jéfuîte con- 
feflèur du roi Jacques 
I. 259. 

' Pnalck- confiance 
miniftre du roi de 
Siam I. 249, 250. 

Philippe II, roi d' 
Elragnel, 18, 19; 
Philipjwiii,roid*i 
Efpagne I. 19, 20. 

Philippe IV, roi d'- 



tem. 459 

Pfirlippe V, roi d'- 
Efp3gnel.377,384, 
+01,403,430,4361 
465, 472.. 

Picart, II.- 162. . 

Picolomini I. 38.. 

Piev. pape II. 261. 

Pierre, roi de Poi;- 
tugal I. 351. 

Pierre Aléxowitz 
czarde Rulïîe I. 3 1 4, 

471- "• IS- 
Plelo (le comte de) 
I. 



\is-^ '476, 

Pointis^ chefd'es- 

'abbéde- 
J de) I. 



Pologne 1.35,3 II. 

Pontcliartrain, mi^- 
niftre d'état I. 273.' 
II. 150. 

Pontîcheri, colonie 
Françaife I. 299. 

Porto érp- -(le 
cardina 320. [' 

Portu_ 1, 12. ir 
19, 26, 22, 23. 

Potier miniftre d'-; 
Efpagnê I. 20, 2i,létatI.-58 (â fuiv. * 
96, 142. U 2 Pouf- 



4*9 



TM 



PouŒn (k) II. 15;. 
Prâlîn (le marquis 
de) I. 347. 

C^énel ( îe pére 
H. 281 i^/uiv, 
■ <^inault, ir. ~i o 
XI, 38( 185,188. 

Racine, II. 37, 71, 
79, 84, 184. 

Ragodki (le prin- 
ce) 1.365,431, 

Ranucci (Iç honice) 
ï. 252. 

Régale (affaire: de 
la) II. 2io£!?y»ry. 

Renaud'EJ^''- — 
I. 242,, 24$. 
"Kéts (léco 
depuis cafdina^ ae), 
1. 61,72, 73, 88. 
^^Ricci ( Matthieu ) 
jéfuite miffionnaire 
1I.3'5- 

Richelieu (le cacdà- 
nal del çreinîer mi- 
liiftre dcLoyis x'i i ï. 
I; 7,58040,43,46, 
48.11.181,1(23111235 



Richelieu (le maré- 
chal del. 486. 

Reincourt I, 47, 

Ripperda, miniftrc 
d'Erpagne, I. 466. 

Robert ( l'ioten* 
dant) I. 200. 

Rochefort (le ma- 
réchal de) 1. 2 16. 

Rochefort I. 341. 
II. 131. , 

Rochefoiicault (le 
duc de la) il i>d, 

86. 

Rohan, (le duc de) 
II. zyitâ piiv. 

Roi^I,»86?>w. 

Rouilfê, mipiftredft 
Y France à Utrecht, L 
421. 

RoupliPer^ It 

24- 

Rou0èau, IL 189, 
^ fuiv. , 
Rouflillûn (le) L 

! Ruite|r,amiralHc»- 

laodais,,!. 138, 186, 
i88fiS9,Vï7fs'>rr. 
Rulîèî,. amiral Aa- 

. Sa. 



'1 



\. 



313. drUtreçht,4<3- 
— a*Aix-larchapeiIe, 
486. 



Maiéres. '^^ 

Valftein (te ^é- 
ral) I, 16, 38» 
Vaa-beuhiDig^ mi- 



Tripoli, I 246. 
Tromp (ramit^âQ 

Tunis,' 1. 246. 

Truaumont (la) l. 
138. 

Turc^, L. 35, ,36^ 
^3^5 ^ fiiiv. 163, 

165, 243» 245» 3 13» 
465- 
Tuiscnhc (le maré- 
chal de) I. ^^, 55, 
70, yZ ta Juiv. 83, 
95, loi, 144, 173, 

'ï935i99>2^4^207» 

ri.57. 



Trêves (rélefteiwiniftre de Holîandé 
de) L 55. en France; £ 15e 6f 

' iVianon, ir. 70. /»/v. 

Vardcs: (le comte 
de) IL 42 fâfiLbr. î 

Varin, II. r^«. 

ValAan: (le maré- 
chal dé) I. 148 âf 
piiv. 173, 198^ 221. 
Cf? yî/Zv. 279, 30^^ 
'390, 401 & fuiv. 

Vaubrun , lîcutéï- 
hant- général, I. 2 14. 

Vaugelas*, II. 170* 

Vaux - le • vicomte, 
IL 14* 

Vcimar (le duc de 
Saxe) 1. 38, 48. ' 

Vendôme (le duc 



de) L 2^0,^05 ë? 
fuiv. 1247 6? fuîv. 



211^214 
Turin (fiégecfe) L 
39^' W^iv. 347 6f j^ 

^- l3^5> 3^^. 409 es? 

Valbclle (le cheva- ^,4^5 iâfuiv.^f. 
rier de) L 227. Vendôme (le grand 

Valette (le cardinal prieur de) L 290, 
et la) L 39. , j Vchife, L 34. 

Valiére (mademoî- Verfaïlîes, II. 28, 
fellc dé la) œ 25. 106. 

» U4 Vert 
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Swtremôcrg 



TéMâ 

_ ( Gtjil Tord-Colbcrt, mî- 
d')^ tice-itoi d*K%a- niftre de Fraûcc» I. 



gRty I. 430 436, 

Stafiord * (les cçrnr- 
tt^de) L 97v ^44^. 

*tynim (fe eottu 

de) I. 361^ 
S«iéde> I.'y5> 
Suenf (le) m M 
BckO»^) 1. J4, 

<chal de) I. 362, ^6^^ 

Tellicr {fc^ehiancc- 
Ifer dfc ÇrJtnce, II. 

TcUkr (le pcre ^) 
If. ^87, 294,^94. 

Temple- (Je chév*- 
Her),I; ts6, 

Terre^-ncure; I. srjigr. 
Tefië- (fe comte dfe) 

' TRou (de) H. T6i, 
Tifly, général dits 

itt)pétiaux, T. rT; 
TolMiiiîs, L 17» 

i8o. 



418,420,421. 
;Tôrà Clé parti des) 

I- 439- ^ . ^ 
Torfteçifoii, géôê- 

raJ Suédois, L 49,56. 

Tofc'anè, I, 420, 

T6uron,I.2 40,405! 

Toulbufe (le comte 
cfe) amiral général 
de France, I. 381, 
3*4, ir.^2, 331. 

Tournetort, II.i 63 . 

Tournoi CThomas 
Màillardde) patriar- 
che d'Antioche,. II. 

Tourville, vice -a 

mirai de France, L 

î%,2y2; Bfvi3>. 

. Traité^é Wéftpha- 

tîe, I. 90,— des Pî- 

renées, li 5.-^'Aîx- 

la chapelle, 157,158. 

—de Nimégue,232, 

233.-d*Aogfbourg, 

256;-^- dé Eorrette, 

304^ — i de Rifwick,^ 

305.— de Carlowîta,* 

313- 
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55,376, Léri(te,404- 
Lille, 146,41x^426. 

Limbourg, 231. Lir 
iiierick,2 71 .Luxem- 
bourg, 245, Maien- 

ce» SZ^ 279, 282. 
Manhcim,279.Mar 
fal, 135. Maibricht, 
198,225,486. Mau- 
beuge, 231. Menin, 
116. Mcflîne, 227. 
Nfons, 307, 426. 
Montalban , 286. 
Naërden, 181, 199. 
Namur, 288. Nanci, 
|i8,23i.Naples,56, 
404- Nerwinde,292. 
Nimégue, 1 80. Nice, 
286. Nofembourg, 
i8o« Qppenheim , 
279. Orfoî, \ 77. Ou- 
denarde, 110, 231. 
Paflàu,365 Philipf- 

^urg» 53» 2105,224, 
2 79. Piegaia, 3 3 • Pié- 
mont, 286. Pope- 
ring, 231. Prague, 
91. Quénoi,449.Ra- 
tifbonne,36o.Reggio 
9 2 . Rhinberg, 1 7 7, 
a Rochelle, II. 231. 
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Roncîglione, L 134. 
Saint - Orner, 1 16, 
23i.Salins,i^3, Sa* 
verne, 317. Sintz- 
heim, 204. %enck, 
1 80. Spire, 2 79. 
Strafbourg 2 39,243. 
S uvamerdam, 1 94. 
Suze,286. Thionvit- 
le,52. ToUhui$,i78, 
180. Tournai, 146.. 
Trarbadi, 376. Trê- 
ves, 217,245, 279. 
Turin, 390. valen- 
ciennes, 101, 220, 
224, 231. Veillane, 
286. Veldentz,238. 
Ville- Franche, 2&6. 
Utre6ht,i8i, Wefel, 
177. Warms, 279. 
Yprcs, it6, 224. 
Zutphen,; i8o. 

Viviani,!!. 37,39, 
105. 

Vivonne , voim 
Mortemar. 

Voifin, miniftre d*- 
étaç, 1. 416. IL 293. 

Voifin (la) II. 61. 
6? fuîv. 

Voiture, IL 169. 

Vof- 
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Vûflîus, IL 37. 
Uxellcs ( le mar- 
quis d'; 1.2821.^29. 

Waldeck (le prin- 
ce de) I. 283, 287. 

Walpole (Robert) 
premier miniftre d'- 
Angleterre, I. 470. 

Watteville , votez 
Batteville. 

Wighs(lepaftides) 
I. 439- 



Matières. 
With (Jean de) I- 
^ô^ffiiv. 185. fon 
frère, ihid.i^fuiv. 
Wrangel (le géné- 
ral) I. 91. 

r. 

Yorck (le duc d') 

I. lOI. 



Zampiéri (le mar- 
quis; II. 39. 
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